ARE pt 
Ms 
о ч 


CONTEMPLATION 


DE 


LA NATURE. 


PAR CH BONNET $ 


De l'Académie Impériale Léopoldine , 69 de celle de 
Saint- Pétershourg ; des Académies Royales des 
Sciences de Londres , de Montpellier , de Lyon; 
de Gottingue, de Stockolm , de Copenhague з 
Honoraire de celle des Beaux-Arts de la méme 
Villes der Académies de Риги? de Bologne " 
de Harlem, de Munich, de Sienne , de Caffel ; 
des Curieux de la Nature de Berlin 5 Correfponz 
dant de P Académie Royale des Sciences de Paris: 


NOUVELLE ÉDITION; 


Cor à <= 65 confidérablement ане, 


TOME PREMIER. 
ne 

А HAMBOURG, 

Chez J. G. ViRCHAUX & 


Daghie , Libraires Frañgo?s: 


== Qe Zä 
M D. CC'EXXXIL 


“Т9 KH e 


CONTEMPLATION 


$jG ECL ito 

DN AC. Ruhe E ie: 

EE OR ITS cce 
PREMIERE PARTIE. 


DE DIEU ET DE EIL 
EN GÉNÉRAL. : 


INTRODUCTION 


115 


w — 


J. m'éleve à la RAISON PME yétudie 

ies Loix & je l'adore. Je contemple l'Univers 

d'un œil philofophique. Je cherche les rappotts 

qui font de cette Chaine immenfe un {еш Tou , 
Tome L A 


2 SOON TEMPIA TLO N 


je m'arréte à еп confidérer quelques Chainons, 
& frappé des traits de puifince, de {арейе & 
de grandeur que jy découvre, erg: de les, 
crayonner fans les affoiblir. 


CHAPITRE PREMIERE 


Pas 


an 


LA CAUSE PREMIERE. 


E TRE par foi, pouvoir tout, & vouloir avec 
une fageffe infinie, font les Perfections adorables 
de la CAUSE PREMIERE. 


L'Univers émane effentiellement de cette 
Cause. En vain chercherions- nous ailleurs la 
raifon de ce qui eft: nous obferverons par-tout 
de l'ordre & des fins ; mais cet ordre & ces fins 
font un effet: quel. en eft le principe? 


Faire l'Univers éternel, cet admettre une 
fucceffion infinie d'Etres finis. 


RECOURIR à l'éternité du mouvement, c’elt 
'pofer un effet éternel. 


AvANCER que l'intelligence eft le produit de 
la matiere & du mouvement, c'eft avancer que 
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POptique dé NEWTON eft l'ouvrage d'an Aen. 
gle né. 


Disoxs donc, que puifque l'Univers exiíte ; 
il eft hors de PÜüivers une RAISON ÉTERNELLE 
de fon exiftence. 


Б 


ECH Se EEN 
CHA PI TRE `o Rr; 
La Création. 


Qoi Intelligence fondera les profondeurs 
de ce Соп е? quelle penfée exprimera la Purs- 
SANCE qui appelle les chofes qui ne font point , 
comme [i elles étoient ? Dieu veut que l'Univers 
foit ; l'Univers eft. 


CETTE Vertu divine, cette Force incompré- 
henfible peut-elle être communiquée ? Et fi elle 


peut être communiquée , quelles font les /Loix 
de cette communication ? 


VERBE INCARNÉ , Premier né enire les Créad 
tures , D cette Force a pu fe tranfmettre, Tu 
Pas reçue, & es frecles ont été faits ра? TOL 


Ps ‹ 
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па. ДОРУ TOR E ESE E 
Unité Єў bonté de P Univers. 


Lis É du deffein nous conduit à l'unité 
de l'Intelligence qui l'a congu. L'harmonie de 
TUnivers, ou les rapports qu'ont entr'elles les 
diverks Parties de ce уайе Edifice, prouvent 
que fa Cause eft UNE. Ufer de cette Cause 
elt un ао : l'Univers elt cet Effet. 


e TL eft tout ce qui eft, & tout ce qui pouvoit 

être. Le po/fible weft pas ici ce qui Гей en foi, 
ou dans les idées qui le conítituent; mais ce 
qui ей relativement à la collection des Attributs 
de la Caufe ordonnatrice. L'objet de la Puiffance 
étoit auffi celui de la Sageffe. 


- La VOLONTÉ EFFICACE a donc réalifé tout 
ce qui pouvoit l'etre. Un feul acte de cette 
VOLONTÉ a. produit l'Univers : le méme acte 
le conferve. Dieu “Ё ce qu'il a été, & ce qu'il 
fera: ce qu'il a voulu , il le veut encore. 


L'INTELLIGENCE qui fait à la fois toutes 
les combinaifons des Poflibles , а vu de toute 
éternité le Vrai Bon, & n'a jamais délibéré, Ее 


€ 
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a agi; Elle a déployé fa fouveraine Liberté ; & 
l'Univers а recu l'étre. 


AiNsr l'Univers a toute la perfection. qu'il 

Pouvoit obtenir d'une Cause dont un des pre- 
"miers Attributs eft la SAGESSE, E en qui la 

BONTÉ eft SAGESSE encore. 

Ir пу a donc point dans l'Univers de mal 
abfolu , parce qu'il ne renferme rien qui ne рие 
ètre l'effet ou la саше de quelque bien, qui 
m'auroit pas exifté fans cette chofe que nous 
nommons mal. Si tout avoit été ifolé, il n'y 
auroit point eu d'harmonie. Si quelque chofe 
avoit été fupprimée , il y auroit eu un vuide 
dans la Chaine, & de l'enchainement univerfel 
réfültoit la fubordination des Étres, & leurs 
relations à l'efpace & au temps. 


Le Pignon d'une Machine fe plaindra- t - il 
qu'il n'en foit pas la maitreffe Roue ? Celle-ci, 
devenue Pignon , formeroit la mème plainte ; & 
pour anéantir ces plaintes infenfées , il faudroit 
anéantir la Machine elle-mème. : 


Vous dites : pourquoi l'Homme n'eft- il pas 
аз parfait que l'Ange ? Vous voulez dire fans 
doute , pourquoi Homme n'eft- il pas Ange? 
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Demandez donc auffi pourquoi le Cerf n'eft pas 

Homme ? Mais l'exiftence du Cerf fuppofoit celle 

des Herbes qui devoient le nourrir. Voudriez- 

vous donc encore que ces Herbes euffent été 

autant de petits Hommes ? Leur confervation 

& leur multiplication auroient dépendu de las 
terre, de l'eau, de l'air, du feu : oferiez - vous 

infifter & demander enfin, pourquoi les Parties 

'conflituantes de ces Elémens ne font pas des 

Homoncules ? 


Avouez votre erreur, & reconnoiffez que 
chaque Être а la perfection qui convenoit à fa 
fn. il celleroit de la remplir, s’il cefloit d'étre 
ce qu’il eft. En changeant de nature, il chan- 
geroit de place, & celle qu'il auroit occupée 
dans l'Hiérarchie univerfelle, devroit l’être en- 
соге par un Être femblable à lui, ou l'harmonie 
feroit détruite. 


Ne jugeons donc point des Étres confidérés 
en eux-mémes; mais apprécions-les dans le rap- 
port à la place qu'ils devoient tenir dans le Syf- 
teme. Certains ré(ultats de leur nature font des 
maux: pour empêcher que ces maux n’exiftaf. 
fent , il auroit fallu laiffer ces Êtres dans le néant, 
ou créer un autre Univers. De l'action récipro- 
que des Solides & des Fluides, réfulte la Vie; 
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& cette action mème continuée, eft la caufa 
naturelle de la #ort. L'immortalité auroit donc 
fuppofé un autre plan; car notre Planete n’étoit 
pas en rapport avec des Étres immortels. 


L'ENsEMBLE de tous les Ordres de perfec- 
tions relatives, compole la perfection «bfolue de 
«e Tout, dont Dieu a dit qu'il. étoit bon. 


Ск Syftéme immenfe d'Êtres coexiftans, & 
d'Êtres fücceffifs , weft pas moins ## dans la 
fucceilion que dans la coordination , puifque le 
premier Chainon eft lié au dernier par les Chai- 
nons intermédiaires. Les événemens actuels pré. 
parent les plus éloignés. Le Germe qui fe déve. 
loppa dans le fein de SARA , préparoit l’exiftence 
d'un grand Peuple, & le Salut des Nations. 


À 4 


g CONTE MP:L A PION 
Es а У 


ÉRAPCTRE D 


ve 


L'Univers confidéré dans fes grandes Parties. ` 


sao. la fombre nuit a étendu fon voile 
fur les plaines azurées , le Firmamént étale à nos. 
yeux fa grandeur. Les Points étincelans dont 
il eft femé , font les Soleils que le Тоот-Ру15- 
SANT a füfpendus dans l'efpace , pour éclairer & 
chauffer les Mondes qui rouleht autour d'eux. 


Les Cieux racontent lä Gloire du CRÉATEUR, 
€? PÉrendue fait connoitre l'Ouvrage de fes Mains. 
Le Génie fublime , qui s'énongoit avec tant de 
ñobleffe ; ignoroit cependant que les Aftres qu'il 
contemploit ; fuffent des Soleils. 11 devançoit les 
temps, & entonnoit le premier l'Hymne majef- 
tueufe , que les fiecles futurs , plus éclairés, de- 


voient chanter apres lui à la louange du MAiTRE 
des Mondes. XT 


L'AssEMBLAGE de ces grands Corps fe divife 
en différens Sy(témes , dont le nombre furpañle 
peut. être celui des grains de fable que la Mer 
jette fur fes bords. 


CHAQUE Syltème a donc à fon centre ou à 
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fon foyer une Étoile ou un Soleil, qui brille d'une, 
lumiere propre, & autour duquel circulent difé- 
rens ordres de Globes opaques , qui réfléchiflent 
avec plus ou moins d'éclat, la lumiere qu'ils 
empruntent de lui, & qui nous les rend vifibles., 


-Ces Globes, qui paroiffent errer dans l'armée 
des Cieux , font les Planetes , dont les princi- 
pales ont le Soleil pour centre commun de leurs 
révolutions périodiques , & dont les autres , qu'on 
nomme fecondaires, tournent autour d'une Pla- 
nete principale ; qu'elles accompagnent , comme 
des Satellites , dans fa révolution annuelle. ` 


Vénus & la Terre ont chacune leur Satel- 
lite ( r): Un jour, fans doute, Pon en décou- 


(x) Tk Ола élevé bien des doutes fur l'exiftence du Satel- 
lite de Vénus: on а foupçonné que ce qui en avoit été rapporté 
par différens Obfervateurs , tenoit principalement à quelque 
illufion d'Optique. Mais fi Гоп prend la peine de confulter 
l'article шу du Supplément à L'Encyclopédie de Paris, Tome 
XVII, on ne doutera guere de l’exiftence du Satellite dont il 
s'agit. On y verra l'obfervation du grand CASSINI de 1686, 
eelles de Mr. SHORT de 1740, de Mr, MONTAIGNE de 
1761,duP.la GRANGE de la méme année, de Mr. de MONT- 
BARON de 1765. C'avoit été fous la forme d'un petit Croiffant 
que le Satellite s'étoit montré aux trois premiers Obfervateurs 
que je viens de citer; Mr. SHORT avoit été fi touché de fa 
propre découverte, qu'il l'avoit fait graver fur fon Cachet avec 
cette devife : Tandem apparuit. Le célcbre LAMBERT , qui a 
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couvrira à Mars. Jupiter en a quatre, Saturne 
cinq, & un Anneau ou Athmofphere lumi. 
пеше (2), qui femble faire la fon&ion d'un 


comparé entr'elles toutes les obfervations de ce Satellite, a 
montré leur accord. Б d'une Théorie du Satellite de Venus š 
Nouveaux Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1773. 
Suivant les calculs de cet Aftronome , la révolution de ce Sa 
tellite autour de Vénus, feroit à-peu-prés de onze jours. Il 
avoit eru qu'on pourroit l'appercevoir fur le difque du Soleil, 
le premier de Juin 1777, parce que Vénus devoit paffer alors 
ttès-près de cet Ате; mais on ne Гу a pas découvert. Mr. de 
MAIRAN, qui ne paroiffoit pas douter de l'exiftence de ce 
petit Aftre, avoit indiqué les caufes de la rareté de fes appa- 
ritions. Mém. de P Acad. de Paris , 1762. 


(2) Tk C'eft un grand fpe&acle aux yeux de l'Afttonome, 
que celui de Saturne , environné de fes cinq Lunes & de fon 
Anneau. On connoit les phafes de cet Anneau merveilleux ; 
mais il n'eft point une fimple Athmofphere , comme je le difois 
ici avant que d’être mieux inftruit. Il eft de bonnes raifons 
de penfer , qu'il eft un Corps folide & opaque. Lorfque le 
Soleil éclaire la furface de cet Anneau, qui nous eft oppofée, 
lAnneau difparoit à nos yeux. Si donc il n'étoit qu'une Ath- 
mofphere , nous devrions appercevoir alors quelque clarté, fur- 
tout fi nous réféchiffons fur le peu d'épaiffeur de l'Anneau; 
car les dernieres obfervations de fes difparitions & de fes réap- 
paritions femblent indiquer qu'il n'a pas trois lieues d'épaiffeur. 
П y a plus; l'infatigable Mr. MESSIER a obfervé dans la 
méme circonftance des points lumineux femés fur les anfes de 
V'Anneau : la lumiere dont ces points brilloient étoit vive, blan- 
chátre , fcintillante & femblable à celle des plus petites Etoiles, 
vues aux meilleurs inftrumens. П a obfervé de ces points qui 
rendoient moins de lumiere, & d'autres qui paroifToient féparés 
de ceux qui les avoifinoient. Tout cela paroit prouver, qué 
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amas de petites Lunes : placé à prës de trois 
cents millions de lieues du Soleil , il én auroit 
recu une lumiere trop foible, fi fes Satellites & 
fon Anneau ne l'euffent augmentée en la réflé, 
chiffant. 


. Nous connoiffons dix „fept Planetes qui en. 
trent dans la compofition de notre Syftème fo- 
lire; mais nous ne fommes pas aífurés qu'il 
n'y en ait pas davantage. Leur nombre s'eft fort 
accru par l'invention des Télefcopes : des Inf- 
trumens plus parfaits, des Obfervateurs plus 
affidus ou plus heureux , l'accroitront peut.étre 
encore. Ce Satellite de Vénus , entrevu dans le 
dernier fiecle, & revu depuis peu, préfage à 
ГАйгопотіе de nouvelles conquêtes. 


NON-sEULEMENT il étoit réfervé à l'Aftrono- 
mie moderne d'enrichir notre Ciel de nouvelles 
Planetes ; il lui étoit encore donné de reculer les 
bornes de notre Ѕуйёте folaire. Les Cometes, 
que leurs apparences trompeufes , leur queue, 
leur chevelure ; leur direction quelquefois oppo- 
fée à celle des Planetes , & très - fouvent diffé- 
rente; leurs apparitions & leurs difparitions , 


l Anneau de Saturne eft un Corps opaque, dont la furface iné- 
gale, comme celle de la Lune , produit dans fe$ Quadratares les 
memes effets effentiels, ' 
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faifoient regarder comme des Météores allumés 
dans l'air par une puiffance irritée, font devenues 
des Gorps planétaires, dont nos Aftronomes cal- 
culent les longues routes , prédifent: les retours 
éloignés , & déterminent le lieu , les apparences 
& les écarts. Plus de trente ( 3) de ces Corps 
reconnoiffent aujourd'hui l'empire de notre So- 
leil, & les Orbites que quelques - uns tracent 
autour de cet. Aftre, font fi. alongées , qu'ils 
n'achevent de les parcourir qu'au bout d'une 
longue fuite d'années, ou méme de plufieurs 
fiecles (4). 


(3) tt C'eft le nombre de Cometes qu'on avoit calculées 
quand j'éerivois ceci. Aujourd'huil'on en a calculé foixante-trois. 


(42 tf La Théorie des Cometes n'eft point encore айе? 
perfe&ionnée , pour que l'Aftronome рие en ealculer les routes 
à un grand. nombre d'années prés , lorfqu'il ne les a obfervées 
que pendant une feule apparition. ЇЇ n'y en a encore que trois 
dont les temps périodiques foient bien connus: celle de 1264 
& 1566 , dont la révolution eft de deux cents quatre - vingt- 
douze ans: celle de 1532 & de 1661, dont la révolution eft de 
cent quatre-vingt-douze ans; & celle de 1456, 1531, 1607 , 
1682, 1759 , dont la période-eft. de foixante -quinze ans. Le 
grand HALLEY croyoit, que la fameufe Comete de 1680 , étoit 
la méme qui avoit paru à la mort de CÉSAR , reparu en 532 
E 1x06, & que fa révolution étoit ainfi de cinq -cents foixante- 
quatorze ans. Suivant les calculs de l'illuftre EULER , la période 
de ja belle Comete qui parut en Août 1769 , feroit entre quatre 
cents quaraute-neu£ & cinq cents dix-neuf ans, en ne fuppofant 
qirane erreur d'une minute dans les obfervations. 
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ENFIN , c’étoit encore l'Atronomie moderne 
qui devoit' apprendre aux Hommes , que les 
Étoiles font réellement innombrables , & que 
des Conftellations où l'Antiquité n'en comptoit 
qu'un petit nombre, en renferment des mil- 
liers. Le Ciel des THALÈS & des HiPARQUE 
étoiz. bien pauvre en comparaifon de celui que 
les HuvGENs , les CAssiN1, les HALLEY , nous 
ont dévoilé. 

LE diametre du grand orbe que notre Pla- 
mete décrit autour du. Soleil, eft de plus de 
foixante millions de lieues ( 5 ) ; & cette. valte 
circonférence s'évanouit. & devient un point, 
lorfque lMtronome veut: s'en fervir à mefurer. 
l'éloignement des Étoiles fixes. 


QUELLE ell donc la maffe réelle de ces Points 
lumineux, pour être - encore fenfibles à cette 
énorme diftance 2 Le Soleil ей environ un mil- 
lion (6 ) de fois plus grand que la Terre, & 


(<) ТЕ La diftance moyenge du Soleil à la Terre, calcule 
d'après le dernier paffage de Vénus fur le difque de cet Are. 
ей de trente4quatre millions fept cents foixante -un mille fix! 
cents quatre-vingt lieues ; ce qui donne pour le diametre du 
grand orbe.foixante- neuf millions cinq cents vingt - trois mille 
trois cents foixante lieues. 


(6) tt Le Soleil ей un million quatre cents “trente - cinq 
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cent & dix fois plus grand qué toutes les Pla- 
netes prifes enfemble. Si les Étoiles font des 
Soleils, comme leur éclat le perfuade , beaucoup 
peuvent furpaffer lé nôtre en grandeur, ou du 
moins l'égaler, 


MoRTEL orgueilleux & ignorait! leve main- 
tenant.les yeux au Ciel & réponds-moi: quand 
on retrancheroit quelques - uns de ces Lumi- 
naires qui pendent à la voûte étoilée , tes nuits 
en deviendroient - elles plus obícüres ? Në dis 
donc pas ‚ les Etoiles font faites pour тої, се 
pour moi que le Firmament brille de cet éclat 
majeftueux. Infenfé ! tu n'étois point le premier 
óbjet des libéralités du CRÉATEUR , lorfqu'ir 


ordonnoit Syrius: & out, en compaffoit les 
fpheres. 


TanDis que les Planetes exécutent autour 
du Soleil ces révolutions périodiques , qui re- 
glent le cours de leurs années , elles en exécu- 
tent une autre fur elles-mêmes , qui détermine 


mille fois plus gros que la Terre, & cinq cents foixante & onze 
fois plus gros que toutes les Planetes prifes enfemble. Mais on 
ne doit pas confondre cette grandeur avec la maffe ou quan- 
tité de matiere. La mafe du Soleil eft cinq cents quatre. 
vingt fois plus grande que celle de toutes les Planetes en- 
feble. ; 
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les alternatives de leurs jours & de leurs 
nuits (7). 


Mais comment ces grands Corps demeurent- 
ils fufpendus dans l'Efpace ? Quel pouvoir fe- 


(z) tt On ignore fi Mercure & Saturne tournent fur eux- 
mêmes ; mais l'analogie porte à le préfumer. Vénus tourne fur 
fon axe en vingt-trois heures ou environ ; la Terre en vingt- 
quatre; Mars en vingt-cinq; Jupiter en dix ou environ. 


А l'égard des révolutions périodiques ou annuelles des Planes 
tes,leur durée eft d'autant plus longue, qu'elles font plus éloi- 
gnées du centre ou du foyer du Syftéme. Mercure, la plus petite 
des Planetes principales, & qui n'eft qu'à environ treize millions 
de lieues du Soleil, fait fa révolution autour de cet Aftre en 
trois mois: fes années ne font donc que le quart des nôtres, 
Vénus , placée à plus de vingt-cinq millions de lieues du Soleil , 
acheve fa révolution en huit mois. Mars, éloigné de cet Aftre 
d'environ cinquante-trois millions de lieues, fait fa révolution 
en deux ans ou environ, Jupiter , qui en eft diftant d'environ 
cent quatre-vingt millions de lieues, met à-peu-près douze ans à 
achever fa révolution. Enfin , Saturne, la plus reculée des Pla- 
netes principales, puifqu'elle eft à plus de trois cents millions 
de lieues du foyer commun de toutes les révolutions, n'acheve 
Хоп cours qu'au bout d'environ trente ans : une année de Saturne 
équivaut donc à-peu-prés à trente des nótres. Mais que font les 
années de cette grande Planete en comparaifon de celle de ces 
Cometes qui n'achevent leur révolution qu'au bout de plus 
fieurs fiecles ! Ces révolutions périodiques des Planctes s'exé. 
cutent d'occident en orient, dans des orbites qui different peu 
du cercle, & qui font toutes à- peu- prés dans le méme plan. 
Les Satellites circulent de méme d'occident en orient antour de 
la Planete principales & cette uniformité de dire&ion annonce 
айел au vrai Philofophe qu'elle n'eft pas l'effet du hafard. 
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cret les retient dans leurs ‘orbites, & les fait 
circuler avec tant de régularité & d'harmonie ? 
La Pefanteur , cet agent puiffant , eft le prin- 
cipe univer fc! de cet équilibre & de ces mouve- 
mens. Elle pénetre intimément tous les Corps. 
En vertu de cette Forces ils tendent les. uns 
vers les autres, dans ипе proportion relative à 
leur diftance & à leur maffe (8 2. Ainf les Pla- 
netes tendent vers le Centre commun du Syf- 
teme , & elles: s'y. feroient «enfin. précipitées $ (i 
le CRÉATEUR, en les formant, ne leur eût im: 
primé un mouvement projectile ou centrifuge; 
qui tend continuellement à les éloigner du Cen- 
tre. Chaque Planete , obéiffant à la fois à ces 
deux Forces , décrit une coutbe qui en eft le pro- 
duit. Cette courbe eft une ellypfe plus ou moins 
alongée , à un des foyers de laquelle et placé 
le Soleil ou une Planete principale. C'eft ainfi 
que la méme Force qui détermine la chüte d'une 
pierres devient le principe fécond des mou. 
vemens céleltes: méchanique admirable , dont 


(8). Tt C'ef ici cette belle Loi, cette Loi divine qui exerce 
{оп empire dans toute l'étendue de la création, & que le GRAND 
ARCHITECTE de l'Univers a révélée aux mortels par le minif- ' 
tere. de cet Homme incomparable , qui devoit étre le Fondateur 
de la Phyfique célefte. En vertu de cette Loi, tous les e Ze 
pefent Ics uns fur les autres en raifon directe de leur matic, 
en Wie inverfe du quarré de leur difance, - 


ÖDE LA NATURE TT #9: 


Ë fimplicité & l'énergie nous inflruifent fins 


eeffe-de la PROFONDE SAGESSE de es 
AUTEUR. 


La Terre; fi valte aux yeux des Fourmis qui 
Phabitent, & dont la circonférence eft de neuf 
mille lieues, eft environ mille fois plus petité 
que Jupiter , qui ne paroit à l'oeil nud que comme 
un Atóme brillant ( 9). 


Deux troupes А qnm Ár- 
gonautes, opt ep dans ces derniers- temps , la 
gloire de déterminer la véritable figure. de notre 


Planete , & de démontrer qu'elle elt un Sphéroïde 
applati aux Pôles , & élevé à l'Equateur ( 10) 5 
mais NEWTON eut une plus grande gloire, га ); 


‚ 9) tt Jupiter eft quatorze cents foixante &-dix-ncuf fois 
plus gros que la Terre ; Saturne, mille trente fois: Mars , 188 
trois dixiemes: Vénus, les onze douziemes': «Meteure „les fept 
éentièmes. C'eft le deriüer paffage de Vénus fur le difque du 
Soleil, le $ de Juin 1769, qui a mis, les Aftronomes cn état 
de donner à ces melures le degré d' exaitude | ou de précifion 
qui leur manquoit: 


(10) tt Ea figure de la "Terre eft gie Se peit- pris celle 
d'une orange; Le petit diametre eft au grand eomme 178 
à 179. ў 


(11) H L'iluftre HUYGENS partage cette gloire avec le 
grand NEwron. П avoit déduit l'applatiffement de Ja Terre 
aux Pôles, de la Théorie des forces centrifuges. 


Лоте E B 


39 CoNTEMPLATION 


celle de le découvrir du fond de fon cabinet} 
& par la feule force de fon génie. Cette figure 
eft encore l'effet de la Pefanteur , combinée 
avec la Force centrifuge, & ces deux Forces 
agiffant fous dilférentes proportions dans diffé- 
rens Altres, varient leur figure, & les rendent 
des Sphéroides plus ou moins applatis, comme 
elles rendent leurs orbes plus ou moins alongés, 


LE Globe de la Terre, divifé extérieurement 
en Terres :& en Mers, prefqu'égales en furfa- 
ces , eft formé intérieurement, du moins jufqu'à 
une certaine profondeur, de Lits à-peu- près 
paralleles de matieres hétérogenes , plus ou 
moins denfes, & d'un grain ‘plus ou moins 


Яа (12) 


"La furface des Terres préfente de grandes: 
inégalités, Ici, ce font de vaftes plaines , entre- 
coupées de collines & de vallons: Là ; ce font 
de longues chaines de Montagnes , qui portent 


"Can tt Les couches de la Terre font bien en général pa- 
ralleles entr’elles : elles le font encore à l'horizon ou à -.peu- 
près , comme. on le reconnoit quand on jette les yeux fur là 
coupe des cóteaux & des montagnes fubalternes. Mais il arrive 
quelquefois que ces couches paralleles , au lieu d'affe&er la direc- 
tion horizontale, fe ploient оп fe courbent en différens fens , 
comme fi de violentes impulfons aveient changé leur dire&ion 
primitive, 
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Sans les üñes leurs fommets glacés , & entre 
lefquelles regnent de profondes vallées ( 13 ), 


(13) tt Les Cordilieres, les plus hautes montagnes de notre 
Globe, ont plus de trois mille toifes d'élévation au -deflus de 
la Mer du Sud. Le Mont - Blanc en Savoie eft, après les 
Cordilieres , une des plus hautes éminences de notre Planete z 
ila plus de deux mille quatre cents toifes au- deffus de la 
Méditerranée. Le Pic de Ténériffe, fi renommé par fa hau- 
teur, n'égale pas le Mont - Blanc; il n'a guere que dix - ncu£ 
eents toifes, 


Aujourd'hui on porte par-tout l'efprit de méthode ; сей 
«ті tient à l'efprit d'obfervation , auquel rien n'échappe. Nos 
Géologues modernes diftinguent trois ordres de Montagnes , les 
Montagnes premieres ou primitives, les Jéconduires & les teya 
tires. Ce weft point uniquement du. plus ou du moins Ф 
vation des Montagnes, que cette divifion dérive; c'eft principa, 
lement de la nature des matériaux dont elles font compoléess 
& de l'arrangement qu'ils y affe&ent. 


Ce font toujours des matieres wztrifiables, & pour lordis 
maire des Granits, qui compofent les Montagnes primitives 
Ces matieres n'y font pas difpolées par, couches , femblables à 
celles des Montagnes fubalternes; & ce qui weft pas moins 
сатат нце , on n'y rencontre point de dépôts marins. C'eit 
dans l'ordre des Montagnes primitives , que fe trouvent les 
plus hautes Montagnes de notre Planete : elles em font les filles 
ainées, & leur naiffance a fans doute précédé celle du терпе 
organique. C'eft- fur. l'antique. & majeftucux fommet de ces 
Monts fourcilleux; c'eft dans ces folitudes. éternelles., que ie 
temps a gravé de fa main d'airain le Calendrier de la Nature, 
ĉe Calendrier où les fiecles prennent la place des jours; car la 
Nature, Fille de l'éteraité, ne compte que par fiecles & paz 
milliers de fiecles, 
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Du fein des Montagnes naiffent les Fieuves ; 
qui, après avoir arrofé diverfes Contrées , & 


Bien différentes de ces Montagnes du premier ordre, les 
Montagnes du fecond otdre font formées de maticres calcaires, 
difpofées par couches paralleles , & dont la dire&ion eft à- 
peu- prés horizontale. Ce parallélifme & cette direction des 
«ouches des montagnes fecondaires, décelent déja le fecret dé 
leur origine, & annoncent affez qu'elles font louvrage des 
eaux. Mais се qui ue permet plus d'en douter, e'eft le grand 
nombre de dépôts marins qu'on y découvre. Leit pénétrant 
& attentif du Géologue appergoit dans ces dépouilles de la 
Mer, une pofition affez conftante , qui prouvé qu'elles ne 
font point dues à un bouleverfement , ni à des inondations 
Tubites. La plupart de ces dépouilles appartiennent à la claffe 
des coquillages , & les Coquilles foffiles , qu'on rencontre en fi 
grande quantité dans les couches des Montagnes , y affectent 
ja méme pofition que leurs analogues vivans affectent au fond 


des Mers.- 


Les Montagnes tertiaires où du troifieme ordre, n'offrent 
pas la même régularité dans leur compofition: elles femblent 
n'être formées que d'un entaffement de fable, de grès, de 
cailloux roulés, &c. On n'y rencontre pas de ces amas im- 
menfes de corps marins, difpofés par couches paralleles , que 
préfentent 165 Montagnes fecondaires ; mais on y rencontre Pré. 
quemment, avec différens corps marins épars. cà & li, des 
dépouilles dAnimaux & de Végétaux terreftres. Ici font les 
Archives de ce Déluge décrit! par le plus ancien & le plus 
refpectable de tous les Hiftoriens , &- Se ici dans les 
monumens de tant de Nations. 


Les Montagnes, dont les fervices font fi multipliés , & qui 
font une fi grande décoration de notre Planete, n'ont pas été 
répandus au hafard fur fa furface. Elles foutiennent entr'clles 
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produit cà & là par l'élargiffement de leur lit, 
des Etangs & des. Lacs, vont décharger leurs 
eaux dans la Мег, & lui rendre ce que l'éva- 
poration lui avoit enlevé ( 14 ). 


des rapports de fituation , que l'Obfervateur parvient à déméler, 
& à la lueur defquels il tente de découvrir les loix fecretes 
qui ont préfidé à leur formation. En général, les grandes 
Chaines des Montagnes vont rdyonner vers un centre commun. 
Là, c un Mont principal, qui fend les Cieux de fa téte al~ 
tiere, & devant lequel on voit toutes les Chaines s'abaiffer de 
plus en plus. Des Chaines principales naiffent des Chaînes fecon- 
daires, qui donnent à leur tour naiffance à des autres Chaines 
fubordonnées. 


Et que dirois- je des Montagnes voleaniques, de ces énor- 
mes bouches à feu, qui projettent dans les airs, des amas 
immenfes de pierres , de fcories & de cendres, & dont les 
larges flancs , entr'ouverts par la violence du feu, vomiffent: 
des torrens de laves ou de verre fondu, qui s'étendent quel- 
quefois en largeur fur un efpace de deux lieues, parcourent 
de grandes Contrées, détruifent les Villes , ravagent les Cam- 
pagnes , les ftérilifent pour une longue fuite de fiecles, & 
répandent раг -tout la confternation & l'épouvante ! Tente- 
rois-je de peindre le majeftueux & terrible Etna , enfantant 
de nouvelles Montagnes, & vomiflant avec elles des torrens 
fi prodigieux de matieres enflammées , qu'ils forment de nou- 
veaux promontoires , & forcent la Mer à abandonner fon an- 
sien lit. VERTS 


(14) {+ En couronnant de glaces éternelles les fommets 
décharnés des hautes Montagnes, la Nature a préparé les réfer- 
voirs inépuifables qui doivent fournir fans cefe à l'entretien 
des grands fleuves, & leur faire braver les plus longues féche. 


Вз 
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La Mer nous offre fes Isles , éparfes de tous 
côtés, fes Bancs , fes Ecueils , fes Courans , fes 
Gouffres , fes tempêtes, & ce mouvement fi ré- 
gulier E fi admirable , qui éleve & abaiffe fes 
eaux deux fois en vingt- quatre heures. 


Par-TOUT, les Terres & les Mers font peu- 
plées de Plantes & d’Ammaux , dont les ef- 
peces infiniment variées afloitifent à chaque 
lieu. Les Hommes, divifés en corps de Nations, 
en Peuplades, en Familles, couvrent la furface 
du Globe. Ils la modifient & lenrichiffent par 
leurs travaux divers, & fe conftruifent de l'un 
À l’autre Pôle, des Habitations qui répondent 


xeffes. Sufpendus en quelque forte dans les couches fnpérieures 
de l'Athmofphere , ces immenfes glaciers y font hors de lat. 
teinte des caufes qui échauffent les couches inférieures, & qui 
précipiteroient la fonte de leurs glaces pendant les: ardeurs de 
la canicule. Ces glaces ne fondent ainfi que lentement & par 
degrés: des millions de filets d’equ diftillent peu-à-peu de leur 
furface extérieure , échauffée par le Soleil ; & raffembl(s en 
vuiffeaux , ils fe précipitent de rochers en rochers pour aller 
nourrir les Fleuves & fertilifer les Campagnes. Dans les jours 
froids, au contraire, ce ne font plus les couches extérieures 
des glaeieres qui fourniffent le plus abondamment à l'entretion 
des Fleuves ; се font les couches intérieures ou fouterreines. La 
shaleur inhérente au Globe; qui agit en tout temps fur ces 
couches, en détache de tontes parts des filets d'eau, qui fe 
„tendent par mille canaux foüterreins dans les Íources des Fleu* 
мез, & préviennent leur épuifement, 
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A leurs mœurs, à leur génie, au terrein , ay. 
climat, &c. 


Une. fubftance rare , tranfparente , élaftique ; 
environne la Terre de toutes parts jufqu'à une 
certaine hauteur: cette fübftance eft l'Athmof- 
phere , féjour des vents, réfervoir immenfe de 
vapeurs & d'exhalaifons , qui tantót raffemblées 
en nuages, plus ou moins épais, embelliffent 
notre Ciel par leurs figures & par leurs cou- 
leurs, ou.nous étonnent par leurs feux & par 
leurs éclats; & qui tantôt fe réfolvant en ro- 
fées , en brouillards , en pluies, en neiges, en 
grêle, Se, rendent à. la Terre ce qui s'en étoit 
exhalé. 


La Lune, dé toutes. les. Planetes la plus. 
voifine de la Terre ( 1$ ), eft auf celle que 
nous connoiíffons le mieux. Son Globe environ 
quarante - cinq fois plus petit (16 ) que le 
nôtre, nous. préfente- toujours. la mème face; 
parce qu'il tourne fur lui-même précifément 
dans le mème efpace de temps qu'il emploie à- 


(xs) H La Lune net éloignée de la Terre que d'environ 
quatre-vingt-fix mille lieucs. 


(X6) tt Cinquante fois ou environ, 
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tourner autour de la Terre, dont il eft le Sas 
tellite ( 17 ). 


Ir a fes phafes , ou fes accroiffemens & fes 
décroiffemens graduels & périodiques de lumiere, 
fuivant qu'il fe trouve placé relativement au 
Soleil qui l'éclaire, & à la Terre vers laquelle 
il réfléchit la lumiere de cet. Aftre. 


Lr Difque de la Lune fe divife extérieure- 
ment en parties lumineufes , & en parties obf 
cures. Les premieres femblent analogues aux 
Terres de notre Globe; les fecondes patoiffent 
répondre à nos Mers. 


Os obferve dans les parties lumineufes , des 
endroits plus éclairés que le refte, qui jettent de 
côté une ombre que l'on mefure, & dont on 
fuit la marche. Ces endroits font des Montagnes , 
plus hautes que les nótres , proportionnellement 
à la grandeur de la Lune, & dont on voit le 
Soleil dorer les cimes lorfque la Planete eft en 
quartier ; la lumiere defcendant peu-à-peu vers 
le pied de ces Montagnes, elles paroiffent enfin 


(17) tf Се net qu'à-peu-prés que la Lune nous préfente 
toujours la méme face: fon mouvement de balancement ou de 
libration exige cet à-peu-près que j 'ajoute ici. La révolution de 
pe Satellite eft d'environ vingt-fept jours, 
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, m y ` ç 
enticrement éclairées. Les unes font ifolées, les 
autres compofent de très longues chaines. 


ON appercoit encore cà & là, dans les parties 
lumineufes, des efpeces de puits oà regne une 
profonde obfcurité. Le fond de qutelques-uns de 
ces puits paroit quelquefois traverfé de traits 
lumineux. 


Les parties obfcures de la Lune paroiffent en 
général trés-unies , & telles à-peu-prés que paroi- 
troient nos Mers , vues de la Lune. On y remar- 
que cependant des efpeces d'inégalités , des en- 
droits moins obfcurs, qu'on foupçonneroit des 
Isles ou des bas-fonds. Mais n'étendons pas trop 
ces rapports : й PAUTEUR de la Nature a varié 
ici-bas les moindres Individus, quelle ne doit 
pas être la variété des traits par lefquels IL a 
différencié un Monde d'un autre Monde (18)? 


(18) + On voit affez par cette réflexion , que je voulois 
empêcher que mon Le&eur ne fe preffat de croire aux Mers 
de la Lune; & cette réflexion s'étend à toutes les inductions 
que nous tirons trop légérement de notre Terre , relative. 
Tent aux autres Mondes planétaires. La Logique de l'illuftre 
HUYGENS étoit bien peu févere fur ce point, comme on peut 
le voir dans fon Traité des Mondes. Il eft plus que douteux 
qu'il y ait des Mers dans la Lune, puifqu'il ne s'en éleve ja” 
mais de vapeurs, D'ailleurs on découvre quelquefois le fond de 
pes prétendues Mers, ce qui n'arriveroit pas, fi les taches dont 
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VÉNUS a, comme la Lune, fes phafes , fes: 
taches , fes Montagnes : c’eft mème à ces Mon- 
tagnes , plus hautes & plus nombreufes encore 
que celles de Ја Lune, & trés- propres à réflé- 
chir fortement la lumiere du Soleil, que Vénus 
doit fon principal éelat. 


Le Télefcope nous découvre encore des taches 
dans Mars & dans Jupiter. Celles de Jupiter 
compofent de larges Bandes qui ont de grands 
mouvemens , A peu - prés comme fi l'Océan fe 
- répandoit fur les Terres , & les laiffoit enfuite à 
{ес en fe retirant. 


MERCURE & Saturne nous font peu connus; 
le premier, parce qu'il eft trop prés du Soleil, 
le fecond , parce qu'il en eft trop éloigné. 


ENFIN , le Soleil lui-même а fes taches qui 
paroiffent fe mouvoir réguliérement , & dont le 
volume égale & furpaffe méme afez fouvent 
celui des plus grandes Planetes (19). 


1 s'agit étoient de vrais amas d’eau. Un célebre Aftronome- 
Anglois les croyoit des cavernes. Le perfe&ionnement des Lu- 
nettes acromatiques fixera peut-être un jonr les idées des Aftroz 
nomes fur cet objet, & fur bien d'autres particularités que nous. 
offrent les Corps céleftes. 


(19) ff Les taches de Soleil font quelquefois en айел grand 
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Cer Aftre eft encore pourvu d'une Æthmof- 
phere, qui s'étend au moins jufqu'à notre Pla- 
nete, & qui paroit, après fon coucher ( 20 ); 
comme uu nuage blanchátre & tranfparent, en 
forme de lance , couchée obliquement fur le Zo- 
diaque, & qui епа pris le nom de Lumiere 20- 
diacale. 


LA matiere de cette Athmofphere, attirée fot- 
tement par la Terre, & chaflée vers les Pôles 


nombre. Leurs apparences y leur lieu , leur durée varient beau- 
coup. Les plus permanentes ont appris aux Aftronomes une 
vérité intéreffantes се que le Soleil, cette mafle épouvanta- 
ble de lumiere & de feu, tourne fur fon axe dans l'efpace d'en, 
viron vingt-cinq jours. 


On n'a pas formé moins de conje&ures fur les taches du 
Soleil que fur celles de la Lune, & les unes comme les autres 
font également hafardées. Les Aftronomes des Planetes péne- 
trent-ils mieux les apparences fous lefquelles notre Planete 
s'offre à leurs regards? Soupgonnent-ils nos Mers, nos nuages, 
notre neige, nos Aurores- boréales, &c.? Ils jugent des appa- 
rences de notre Planete, comme nous jugeons des apparences 
des leurs. Un Savant Anglois, qui s'eft fort occupé des taches 
, du Soleil, les croit des excavations. П a même donné une: 
méthode pour mefurer la profondeur de ces cavités ; & c'eft 
аїйй qu'il a jugé awune tache qui paroiffoit fur le difque du 
Soleil en Décembre 1769, avoit an moins quinze cents lieues 
de profondeur. 


(20) Sur 1а fin de l'Hiver & au Seed du a 
temps, ou en Automne, avant l'agrore, 
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par là force centrifuge ; fe précipite dans les 
couches fupérieures de l'Air; & ту donne-t-elle 
point naiffance aux Aurores bóréales (21 ), dont 
les colonnes bizarrement groupées, les jets lu- 
mineux, les arcs diverfement colorés , éclairent 
& embelliffent les longues nuits de l'Habitant 
du Pôle ? 


C21) ff Get la belle hypothefe du fage & refpectable 
MAIRAN, qu'il a prouvé cadrer fi bien avec les obfervations 
a&ronomiques qui lui fervent de bafe. Qn lui fübftitue aujour- 
d'hui une autre hypothefe , fondée fur la Do&rine de P Eze, 
cité, & on veut que les Aurores boréales ne foient que des 
phénomenes électriques. Nos Ele&rifeurs font plus encere; ils 
entreprennent d'imiter la Nature dans leur Cabinet, & de pre 
duire des Aurores boréales dans des balons purgés d'air, 
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Eër 
CHAPITRE V. 


Pluralités des Mondes. 


S I des Globes dont la grandeur égale ou fur: 
райе mème de beaucoup celle de notre Planetes 
fi des Globes qui tournent, comme la Terre, 
aütour du Soleil & fur eux-mèmes ; (i des Globes 
qui font le centre commun des révolutions d'une 
ou de plufieurs Lunes; fi des Globes où l'on 


apperçoit diverfes chofes femblables ou analo- 
gues à ce que l'on voit fur la Terre; fi ces 
Globes, dis-je, étoient fans Habitans, quelle 
feroit leur deftination , leur fin ( ї t 5 


(1) tH Je m'étonne qu'un Homme de génie ait répondu de 
nos jours à cette queftion par un 7e w'en Jais rien. Je ne Tuis 
yas moins furpris des doutes qu'il élevé contre lá. pluralité 
des Mondes, & qui ne repofent que für la dificulte de co. 
cevoir que les Habitans puiffent vivre dans des , Planetes qui 
n'ont point d'Athmofphere , ou dans une Plánete auffi chan- 
geante que Jupiter , on dans des: Planetes qui, Comme tes 
Cometes , font expofées aux degrés les. plis extrémes du Froid 
& du Tr comme fi PAUTEUR des Mündes n'avoit pas eu 
dans fa Sagefle , inillé moyens d'approprier des Habitans aux 
différentes Planetes , & méme à celles qui, vous Tes 052 
metes, nous paroiffent les plus difgraciéés. Ta dimonis ne 
vient que de ce qu'on-a-toüjours dans la (är des Momracs & 
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Que l'Univets paroittoit chétif & peu digne 
de la MAJESTÉ ADORABLE du CRÉATEUR, s’il 


les Animaux de notre Terre, Mais pourquoi vouloir à toute 
force placer les Hommes & les Animaux de notre Terre dans 
les Planctes? Si-nous n'euffions .jamais vu d'Animaux aqua- 
tiques , concevrions- nous plus facilement, nous autres Ha- 
bitans de l'air, comment les eaux auroient pu être peuplées,? 
Jugeons donc par la prodigieufe . variété qui regne entre Tes 
]labitans de notre Globe, de celle ` que la SOUVERAINE IN- 
TELLIGENCE a pu mettre éntre les Habitaus des différens 
Mondes planétaires: Que de degrés intermédiaires entre V Hom- 
me & le. „Polype t, , Euffions- nous deviné l'exiftence. de: tant 
d'Etres animés , dont la forme & la ftrudture font fi éloignées 
des modeles , qui nous étóient les plus connus? Euffions-nous 
deviné encore! ces Animalcules; fi déliéats ей apparence, qui 
réfiftent pourtant à la chaleur de l'eau: bouillante , &. ceux 
qui, non moins. délicats a réfiftent à un froid fort fupérieur 
à celui dé nos plus rudes hivers ? Euffions - nous deviné enfin, 

ces Animalcules beducoup plus étranges qui; enfevelis dans 
la pouffiere pendant une longue, fuite: d'années , fans aucune 
apparence dc vie ni de mouvement, peuvent étre reffufcités 
à volonté, au moyen d'une goutte d'eau? Combien nos con- 
ceptions font- elles bornées ! Et nous voudrions juger par ces 
chétives conceptions , de, l'immenfité & de Ja, variété des 
Œuvres Лот  Pursanr t ! 


Je me gc? à ces, confidérations générales , & je me crois 
très - difpenfé de montrer , comme: Jupiter , malgré les grands 
mouvemen de ces bandes ; & les Cometes -malgré la grande 
excentricité. de leursvorbites , peuvent étre habités. S'il eft 
des Obfervateurs dans. la Lune, dans, cette petite Planete où 
'paroit régner un calme f conftant, j'allois ajonter un repos 
éternel , & fi ces Ohfervateurs. jugent de notre Terre, comme 
le Philofophe dont је parlois, juge.de. Jupiter, ils gent 
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&toit refferré dans les bornes étroites de ce petit 
amas de boue fur lequel. nous rampons ! Agran- 
diffons notre Efprit en reculant les limites de 
l'Univers. Les Etoiles, vues au Télefcope , font 
innombrables : leur fcientillement prouve qu'elles 
brillent d'une lumiere qui leur eft propre, & 
puifqu'elles font encore vifibles à des diftances 
incomparablement plus grandes que celle de Sa- 
turne, nous pouvons en inférer qu'elles font 
autant de Soleils (2). Notre Soleil, vu d’une 
Etoile, ne paroitroit lui- méme qu'une Etoile. 
Ilexifte donc un nombre innombrable de So- 


garde, fans doute, de foupconner , qu'une Planete dont l'afpeæ 
leur paroit auffi changeant, foit habitée; car nos nuages роц 
toient bien produire à leur égard. des apparences Sege à 
celles des bandes de Jupiter. : 


D faut admirer ces Anciens qui, fans avoir nos connoif 
fances aftronomiques, ont ep affez de génie pour croire à la 
pluralité des Mondes. On fait que l’école de PYTHAGORE 
& celle d'ÉPICURE profeffoient cette opinion philofophique ; 
& on ne lit point fans furprife dans PLUT ARQUE ‚ ce mot D 
remarquable d'un Pythagoricien que je metplais à oppofer à 
nos, Détra&eurs . modernes de la. population: des, Planetes ; 42 
той Л abfurde de ne mettre quum feul Monde dans le Vuide 
infini, qe de dire qu'il ne рош, croître qu pa yeu ipi de Bie 
dans ипе «efle Campagnes IET LO 191.9 ATi 


Lait Les Aftronomes. préfament, que. la. diftance de 
f'Étoile - fixe la plus voifine de notre Terre, eft cinq. cents 
mille fois la diftance de cette derniere au Soleil, 
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leils : & quelle feroit leur utilité , s’il n’y ауоіб, 
point d'Etres qui participaffent aux avantages 
de leur lumiere & de leur chaleur ? Nieft il dono 

pas naturel de penfer qu "ils éclairent d'autres 
mondes , que leur prodigieux éloignement nous 
dérobe , & qui ont, comme le nôtre, leurs Pro- 
dückiogs & leurs Habitans ? 


L'IMAGINATION fuccombe fur le poids de la 
Création. Elle cherche la Terre & пе la déméle 
plus : elle fe perd dans cet amas immeníe de 
Corps céleftes, comme un grain de poufliere 
daus une haute Montagne. Qui fait pourtant, 
fi au centre de chacun de ces Mondes, il ny 
apas encore un Syftéme ; qui a fon Soleil, fes 
Planetes, fes Satellites, fes Habitans? Qui fait, 
fi au centre de chacune de ces petites Planetes , 
j| n'y.a pas encore un Syftème proportionnel ? 
Qui fat enfin, le terme où cette dégradation 
expire ? 

Mais élevons-nous. plus haut, & portés fur 
fes ailes majeltueufes de la RÉVÉLATION ; tra 
verforis ces myriades de Mondes, & approchoris- 
nous du. Ciel où Dieu habite, 


Parvis ders de la GLOIRE CÉLESTE ;. 
Demeures 
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Demeures éternelles des EsPR rTSBIENHEUREUX, 
Saint des Saints de la Création, Lumiere inac- 
ceffible, Trône Augufte de CELUÌ QUI EST, un 
Vermiifeau pourroit-il vous décrire (3)! 


(3) tt Pour concevoir les plus hautes idées de l'étendue 
& de la population de l'Univers, il fant lire & méditer l'ad- 
mirable $y//55» du Monde, du profond LAMBERT ; Ouvrage 
qu'on/'croiroit plutôt celui d'une Intelligence célefte, que d'op 
Habitant de la Terre. J'invite mon Lecteur à contempler 
avec ce merveilleux Télefcope , Pétonnante magnificence de 
la Création univerfelle. Quel ne fera point fon raviflement à 
la vue de ces milliers, que dis-je ! de ces millions de Coa 
metes qui circulent autour de notre Soleil, dans des orbes de 
plus en plus excentriques, & fous toutes fortes de directions 
& d'inclinaifons ! Mais combien fon étonnement & fon admi- 
ration accroitront- ils quand il viendra à découvrir, que 
notre Soleil & ces milliers de Soleils que nous nommons des 
Etoiles, circulent eux-mêmes autour d'un Corps central & 
opaque, qui, pat la fupériorité de fa maffe , domine fur tous 
cés Soleils, & fur leur immenfe cortege de Planetes & de 
Cometes ; tandis qu'il eft dominé à fon tour par un Corps 
central plus puiffant, dont il weft lui-mème qu'un Sarl, 
lite!...... Qu'un Satellite! ...,. + Ici P'Efprit perd la force 
d'admirer, & l'étonnement fe change en ftupeur : ó comment 
un tel fpectacle et il offert aux yeux d’un fimple Mortel ! 
Ce Mortel étoit-il donc un Ange , déguifé fous une forme 
humaine, ou avoit-il été ravi au troifieme Ciel?.... Et ce 
Corps central, dont un autre Corps central weft, en quel- 
que forte, qu'un Satellite , eft de méme régi par un antre 
Corps central plus puiffant; celui-ci, par um autre, plus 
puiffant encore; & tous ces millions de Cometes , de Planetes , 
de Soleils , de Corps centraux, fubordonnés les uns aux ans 
ires, & enchainós par une Loi unique, le font en dernier 
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refort ап Corps central, le plus puiffant de tons, ац Centre 
des Centres, au Centre univerfel de la Création, 


Il nous a donc été révélé dans ces derniers temps, que 
l'Univers eft réellement un Ouvrage immenfe de Méchanique , 
vompofé d'une multitude inpumérable de Pieces , de grandeur 
& de denfités différentes, qui, engrainées les unes dans les 
autres, ou, enchainées les unes aux autres par une Loi géné. 
sale, le font par la méme Loi à une maitreffe Roue, à un 
premier Mobile, doat l'inconcevable activité pénetre de Maffe 
en Mafie, du grand au petit, à travers des myriades de Sphe- 
res, jufqu'aux extrémités les plus reculées de l'Univers. 


Et tous ces Corps planétaires, & tous ces Soleils, & tous 
«es Corps centraux, & le Centre des Centres, font peuplés d'une 
multitude infinie & infiniment variée d'Êtres fentans & d'Étres 
intelligens, qui font retentir dans toutes les Spheres le facré 
Nom de JEHOVA, célebrent à l'envi la grandeur de fes 
Œuvres, & les tréfors inépuifables de fa Puiflance & de fa 


Sageffe. 


- Ainf, ce que nous obfervons infiniment en petit dans notre 

Demeure, s'obferve infiniment en grand dans les Régions 
céleftes. Une goutte de liqueur fourmille de Globules mou: 
vans; un fyftéme folaire fourmille de Cometes , & ces Cos 
metes ne font pas, fans doute, de vaites folitudes. En va» 
tiant les orbites de ces Corps planétaires , en les alongeant 
plus оп moins, en les inclinant en tout fens, & en les pros 
jettant entre les orbites prefque circulaires des Planctes , lx 
SAGESSE ORDONNATRICE n'a but déferte aucune Région 
des Syftémes folaires, & la population de l'Univers a été 
accrue autant que le Plan de 1а Création le permettoit. La. 
tangement de ces grands Corps a été fi bien ealenlé fur Геге 
pece, le temps & les gravitations refpéétives , qué tous les 
enonvenrens céleftes s'exécutent dans l'ordre le plus parfait ; 
que les écarts y font les plus petits qu'il eft poffibie , & qu'ik 
s'y trouve рат «tout des compenfations proportionnelles. 
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Divifion générale des Etres: ` 


L E s Efprits purs , Subftances immatérielles & 
intelligentes ; les Corps, Subftinces étendues & 
folides ; les Erres mixtes , formés de l'union d'une 
Subftance immatérielle & d'une Subftance cor- 
porelle, font les trois Claffes générales d'Etres, 


que nous voyons ou que nous concevons dans 
YUnivers. - í 


cz 
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Enchaînement univerfel ou D Harmonie de P Univers. 


Т, UT eft fyftématique dans l'Univers ; tout 
y eft combinaifon, rapport , liaifon, enchaine- 
ment. Il weft rien qui ne foit l'effet immédiat 
de quelque chofe qui a précédé, & qui ne dé- 
fermine l'exiftence de quelque chofe qui fuivra. 


UNE idée entre dans la compofition du Monde 
intelle&uel , comme un atóme dans celle du 
Monde phyfique. Si cette idée ou cet atóme 
avoient été fupprimés , il еп auroit réfulté un 
autre Ordre de chofes , qui autoit donné naif- 
fance à d'autres combinaifons , & le Syftème 
actuel auroit fait place à un Syftème différent. 
Car cette idée ou cet atóme tiennent à d'autres 
idées ou d'autres atómes, & par ceux-ci à des 
parties plus confidérables du Tout. Si l'on vou- 
loit qu'ils ne tinffent à rien , je demanderois 
quelle feroit la raifon de leur exiftence ? 


Vous fouhaitez que je rende ceci plus fen- 
fible. Une idée n'eft préfente à votre ame , qu'en 
conféquence d'un mouventent qui s'eft fait dans 
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votre Cerveau : vous n'ignorez pas que toutes 
nos idées tirent leur premiere origine des Sens : 
‘се mouvement à dépendu lui-meme d'un autre 
mouvement, lié encore à d'autres qui Pont pré- 
cédé , & ia fuite de toutes ces impulfions , com- 
pofe la chaine de votre Vie intellectuelle, qui 
net ainfi que le réfultat de la place que vous 
deviez occuper dans l'Echelle des Etres penfans: - 


Quor donc! s'écrie PyRRHON, ce petit 
caillou que j'appergois au bord de ce ruiffeau qui 
fuit en murmurant, tient à la Nature entiere? 
Affurément : le ruiffeau l'a détaché d'un banc de 
cette Montagne voifine. L'exiftence du caillou 
étoit donc liée à l’exiftence de la Montagne & 
à cele du ruiffeau. La formation de la Mon- 
tagne , celle du banc, l'écoulement du ruiffeau , 
fa direction, fa viteffe, ont été déterminées par 
mille circonftances particulieres , qui tiennent 
toutes à la Théorie générale de notre Globe. 


Mars au moins, replique PYRRHON , l'exif- 
tence du caillou eft- elle ftérile, & je ne vois 
pas quels effets pourront en réfulter? Réduit 
en chaux, il paffera dans la fubftance d'une 
Plante, de-là dans celle d'un Animal, ou un 
jour peut-être il entrera dans le cabinet d'un 
Curieux, qui y découvrira la véritable origine 

C3 
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des Pierres; & cette découverte le conduira à 
d'autres plus importantes, qui perfe&ionneront 
la Phyfique générale. Le premier morceau d'Am- 
bre oà l'on découvrit la vertu éle&rique , n'é- 
toit-il pas le premier chainon de cette belle 
chaine d'expériences , à l'autre bout de laquelle 
pendoit la caufe du tonnerre ? Quels rapports 
apparens entre ce morceau d'Ambre & le ton- 
nerre ? Les Sages de l'Antiquité euffent. i's de- 
viné les chainons intermédiaires ? Combien de 
pareils chainons que nous ne devinons pas ! 


N'EN doutons point: l'INTELLIGENCE Su- 
PRÉME a lié fi étroitement toutes les Parties de 
son Ouvrage , qu'il n'en eft aucune qui n'ait 
des rapports avec tout le Syftème. Un Cham. 

. pignon , une Mitte y entroient аи effenticlle- 
ment que le.Cedre ou l'Eléphant. 


AINSI ces petites produdions de la Nature, 
que les Hommes qui ne penfent point, jugent 
inutiles , ne font pas des grains de poufliere fur 
les Roues de la Machine du Monde; ce font 
de petites Roues, qui s'engrainent dans de plus 
grandes. 


Les différens Etres propres à chaque Monde 
peuvent donc être envifagés comme autant de 
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Syflèmes particuliers , liés à un Syftème prin- 
cipal par divers rapports; & ce Syltème eft 
enchaîné lui-même à d'autres Syftèmes plus 
étendus , dont l'enfemble compofe le Syftéme 
général. 


Ir weft donc rien #1016. Chaque Être a fon 
activité propre, dont la Sphere-a été déterminée 
par le rang qu'il devoit tenir dans l'Univers. 
Une Mitte eft un très- petit Mobile , qui conf- 
pire avec des Mobiles dont l’activité s'étend à 
de plus grandes diftances. Les Spheres vélar- 
giffant ainfi de plus en plus, cette merveilleufe 
progreffion s'éleve par degrés du Tourbillon de 
PAmbre au Tourbillon folaire „ de la Sphere de 
la Mitte à celle de l'Ange. 


Les Elémens agiffent réciproquement les uns 
fur les autres fuivant certaines loix qui réfultent 
de leurs rapports ; & ces rapports les lient aux 
Minéraux , aux Plantes , aux Animaux , à l'Hom- 
me. Celui-ci, comme le principal Tronc , étend 
fes Branches fur tout le Globe. 


Les efpeces & les individus ont du rapport: 
à la grandeur & à la folidité de la Terre. La gran- 
deur & la folidité de la Terre ont du rapport à la 
place qu'elle occupe dans le Syftéme planétaire. 
C 4 
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Le Soleil pefe fur les Planetes; les Planetes 
pefent fur le Soleil, & les unes fur les autres. 
Tous pefent fur les Syftèmes voifins ; ceux-ci, 
fur des Syftémes plus éloignés , & la Balance de 
PUnivers demeure en équilibre dans la Main 
de l'ANCIEN DES Jours. 


Lg Phyfique correfpond au Moral, le Moral 
au Phyfique. L'un & l'autre ont pour derniere 
fin le bonheur des Étres Intelligens. 


‘La raifon méconnoitra-t-elle les rapports de 
Poil à la lumiere , de l'oreille à Pair , de la langue 
aux fels? 


L’AME humaine , unie à un Corps organifé , eft 
par ce Corps en commerce avec toute la Nature. 


De ces principes généraux découle l'enchai- 
nement des caufes & des effets, des effets & 
des caufes. 


DE-LA découle encore cette liaifon indiffolu- 
ble - qui fait du paffé, du préfent , de l'avenir 
& de l'éternité une feule Exiftence , un feul 
'Tout individuel. 


Des rapports qui exiftent entre toutes les 
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parties d'un Monde, & en vertu defquels elles 
confpirent à un but général , réfulte Harmonie 
de ce Monde. 


Les rapports qui lient entr'eux tous les Mon- 
des , conftituent l'Harmonie de l'Univers. 


LA beauté d'un Monde a fon fondement dans 
la diverfité harmonique des Étres qui le com- 
pofent, dans le nombre , dans l'étendue , dans 
la qualité de leurs effets, & dans la fomme de 
bonheur qui réfulte de tout cela. 
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SECONDE PARTIE. 


DE LA PERFECTION RELATIVE 
DES ETRES. 


ES SU 
CHAPITRE PREMIER. 


nep 


Difiribution générale des Etres terreftres. 


SÉ Etres terreftres viennent fe ranger natu- 
rellement fous quatre Claffes générales. 


L Les Etres bruzs ou inorganifés. 
П. Les Etres organifés & inanimés. 
П. Les Etres organifés & animés. 


IV. Les Etres organifés , animés & raifonnables. 


Ge 
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CHAPITRE ІІ 
De la Perfeition en général, Е de fes efpeces. 


d les Etres font parfaits, confidérés en 
eux-mémes : tous répondent à une бп. Les dé- 
terminations ou les qualités propres à chaque 
Ette, font les moyens relatifs à cette fin. Si ccs 
déterminations changeoient, elles ne feroient 


plus en rapport avec la fin, & il n’y auroit 
plus de fageffe. 


Mais à une fin plus noble répondent des 
moyens plus relevés. L'Etre appellé à remplir 
cette fin, eft enrichi de Facultés qui lui font 
afforties. 


CowsipÉnÉs fous ce point de vue , les Etres 
nous offrent différens degrés de Perfe&ion re- 
lative. La mefure de cette Perfection eft dans 
les rapports que chaque Etre foutient avec le 
Tout. 


L'ETnE, dont les rapports au Tout font plus 
variés, plus multipliés, plus féconds , poflede 


une perfection plus relevée. 
* 
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Comme il eft deux claffes générales de Subf. 
tances , les Corps & les Ames , il eft aufi deux 
claffes générales de Perfections ; la Perfection 
corporelle ou celle qui eft propre aux Corps, 
la Perfection жинин ou celle qui eft propre 
aux Ames. 


Ces deux Perfections font réunies dans cha- 
que Etre organifé - animé, & elles correfpondent 
Pune à lautre. 


De leur réunion réfulte la Perfection mixte, 
qui répond au rang que l'Etre tient dans le 
Syflème. 


сь. 


C H-A PT RE TI L 
De la Perfection corporelle. 


D. toutes les modifications de la Matiere, 
la plus excellente eft l’organifation. 


L'ORGANISATION la plus parfaite eft celle qui 
opere le plus d'effets avec un nombre égal ou 
plus petit de parties diffimilaires. Tel eft , entre 


les Etres terreftres , le Corps humain. 
LJ 
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UN organe eft un fyftème de folides, dont la 
ftructure, l'arrangement & le jeu ont pour der- 
niere fin le mouvement , foit inteítin , foit loco- 
motif , ou le fentiment. 


DETRE qui n'eft formé que de la répétition 
de parties femblables ou fimilaires , ou même 
dans lequel on ne peut concevoir des parties 
ditindes que par une opération de l'Efprit , 
ne poffede que le plus bas degré de la Perfec- 
tion corporelle. Tel eft probablement Pazôme ou 
la particule élémentaire. 


SE 
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De la Perfection fpirituelle. 


L. Faculté de généralifer fes idées, ou d’abf- 
traire d'un fujet ce qu'il a de commun avec 
d’autres, & de l’exprimer par des fignes arbi- 
traires , conftitue le plus haut degré de la Per- 
fection fpirituelle , & ce degré différencie l’Awe 
humaine de РАте des Brutes. 


L'Ame qui weft douée que du fimple fenti- 
ment des fon&ions vitales ; occupe le plus bas 
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degré de l'Echelle. Telle eft, peut-être , la Per- 
fection de PAme de la Moule. 


Qe 


ME 


— 51073 
CH APT" ROE UM, 


La Vie terreffre ER fes efpeces. 


- s 


EE réciproque des folides & des fluides, 
elt le fondement de la Vie terreftre. 


SE nourrir ou changer dans fa propre fubf- 
tance des matieres étrangeres , croitre par l'in- 
tus-fufception de ces matieres ; engendrer des 
Individus de fon Efpece , font les principaux 
rélultats dela Vie terreftre. 


$1 l’action des organes weft point accompa- 
gnée du fentiment de cette action , l'Etre orga- 
nifé ne poífede que la Vie végétative. Tel eft, au 
moins en apparence, le cas de la Plante. 


Sr Ра іоп des organes eft liée au fentiment 
de cette act on , l'Etre organifé jouit de la Vie 
véjétative & fenfitive, Telle eftjla condition de 
la Brute. 
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- ENTIN, fi la réflexion cft jointe au fentiment, 
PEtre poffede à la fois la Vie végézative , fenfitive 
& réfléchie. L’ Homme feul, fur la Terre , réunit 
en {oi ces trois fortes de Vies. 


ES 


Ae à 


CHE ADPIT REL. 
Variétés des Mondes. 


dëi n'exifte pas deux feuilles :précifément 
Íemblables, il n'exifte pas, à plus forte raifon , 
deux Choux , deux Chenilles, deux. Hommes 
parfaitement femblables. Que fera-ce donc de: 
deux Planetes, de deux Syftèmes planétaires, de 
deux Syftèmes folaires ? L'affortiment d'Etres , 
qui eft propre à notre Monde, ne fe rencontre 
vraifemblablement. dans aucun autre. Chaque 
Globe a fon économie particuliere , fes loix, fes 
productions. 


IL ей peut-être des Mondes (i imparfaits ,. 
relativement au nôtre, qu'il ne s'y trouve que 
des Etres des claffes inférieures. 


- D’auTREs Mondes peuvent être au contraire 
fi parfaite, qu'il n’y ait que des Etres. propres 
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aux Claffes fupérieures. Dans ces derniers Моп- 
des, les. Rochers font organifés, les Plantes 
fentent, les Animaux raifonnent , les Hommes 
font Anges. 


QUELLE eft donc l'excellence de la JÉRUSA- 
LEM CÉLESTE, où PANGE eft le moindre des 
ÊTRES INTELLIGENS 2 


"(CHAPITRE VII 
Idée de la Souveraine Perfeifion mixte. 


Lo Facultés corporelles & intellectuelles peu- 
vent être portées à un fi haut point de perfec- 
tion dans l'Ordre le plus élevé des Etres mixtes, 
que nous ne faurions nous en faire que de foi- 


bles idées. 


SE tranfporter d'un lieu dans un autre avec 
une viteffe égale, ou füpérieure à celle de la 
lumiere ; fe conferver par la feule force de fa 
nature, & fans le fecours d'aucun Etre créé ; 
être abfolument exempte de toute efpece d’al- 
tération ; pofféder une puiffance capable de dé- 


placer les Corps céleftes , ou de changer le 
cours 
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eours de la Nature ; ètre douée de fens les plus 
exquis & les plus étendus ; avoir des percep- 
tions diftin&es de tous les attributs de la Ma, 
tiere, & de toutes fes modifications , découvrir 
les effets dans leurs caufes; s'élever du vol le 
plus rapide aux principes les plus généraux 5 voir 
d'un coup- d'œil toutes les conféjuences de ces 
principes ; pofféder une puilfance & une intelli- 
gence capables d'organifer la Matiere , de former 
une Plante, un Animal , un Monde ; avoir à la 
fois & fans confufion , un nombre prefque infini 
d'idées; voir le pafíé aufi diftinctement que le 
préfenc, & percer dans l'avenir le plus reculé; 
exercer toutes ces facultés fans fatigue , ce font 
les divers traits par lefquels une Main mortelle 
ofe crayonner le Tableau de la SOUVERAINE 
PERFECTION MIXTE. 


Ke 


CHAPITRE VIIL 
Les Efprits - purs. 


ы Efprits - purs , dont nous concevons au 
moins la poffibilité , exittent-ils ? 


Sirs exiftent, font-ils préfens à une Région 


particuliere , ou font-ils répandus dans tous les 
Mondes ? 


Tome I, D 


ke -CONTEMPLATION 


' LEUR nature elt-elle fupérieure à celle des 
Etres mixtes, ou y en a-t-il parmi eux qui leur 
foient inférieurs dans la proportion de l'Ame 
de la Moule à celle de l'Homme ? 

Sr les Efprits purs font fupérieurs aux Etres 
mixtes, cette fupériorité vient-elle en partie de 
xe qu'ils font privés de Corps? 


QueLces idées les Efprits purs ont-ils de la 
Matiere & de fes modifications, de l'efpace , de 
За durée, du mouvement 2 


COMMENT fe communiquent-ils leurs penfées ? 


OwT-1rs-quelque commerce avec les Ames 
unies à des Corps ? 


‚ B 

Mais modérons une vaine curiofité ; PEtre 
mixte, qui n'appergoit qu'à l'aide d'un Corps, 
& qu'une paille confond , atteindra-t- il aux 
INTELLIGENCES Рокеѕ? 


"аай 
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CHAPITRELEX 
Immenfité de la Chaine des Ener, 


E. le degré le plus bas & le degré le plus 
élevé de la Perfection corporelle ou fpirituelle , 
1 ей un nombre prefqu'infni de degrés inter- 
médiaires. La fuite de ces degrés compofe la 
Chaine univerfelle. Elle unit tous les Etres, lie 
tous les Mondes ,.embraffe toutes les Spheres. 
Un Seur Етке eft hors de. eite. Chaine ? & 
сей CELUI qui la, faite, » yo di 


UN nuage épais nous dérobe les; plus belles 
parties de cette. Chaine immenfe, & ne nous 
en laiffe entrevoir que quelques Chainons mal 
liés , interrompus , & dans un ‘ordre très-diffé- 
rent, fans. dpates de l'ordre. gatur. anra 

Nous la. voyons. ferpenter ir la furface dé 
notre Globe, percer dans Les. ; gntrailles $. péné- 
trer dans les abymes de la Mer, s’élancer dans. 
PAthmofphere , &s’énfoncer. dans: les. Efpaces- 
céleltes у où nous ne la découvrons plus que par 
les traits de feu qu'elle jette o EA. + 


Maïs , fi nos connoiffances fur la Chaine des 
D 3 
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Etres font très - imparfaites, elles fuffifent au 
moins pour nous, donner les plus hautes idées 
de cette magnifique progreffion , & de la variété 
qui regne. dans l'Univers. - 


=n 
"CHAPITRE X. 


ресе moyennes. 


1, neft point de fauts dans la Nature; tout y 
eft gradué; nuancé. Si entre deux Etres quelcon- 
ques il exiftoit un vuide , quelle feroit la raifon 
du paffage de l'un à l'autre? П n'eft donc point 
d'Etre au-deffus ou au-deffous duquel il n'y en 
ait qui s’en “rapprochent par quelques caracteres ; 
& qui s’en éloignent par d’autres. 


ENTRE ‘ces caracteres qui diftinguent les 
Etres, nous en découvrons de plus ou de moins 
généraux. .De-là nos diftributions ёп LS en 
genres, en efpeces. — Kä : 


O 


"Ces! diftributions ne - Betteng br: Il - 
eft toujours entre deux claffes ou entre deux 
genres voifins ;¿ des Productions moyennes, qui 
femblent n ыа pas plus à сш qu'à l'au- 
tre, & les- um 
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Le Polype enchaîne le Végétal à PAnimal. 
L’Ecureil - volant unit l'Oifeau au Quadrupede. 
Le Singe touche au Quadrupede & à l'Homme. 


=——— 
CHAPETRE.XTE 


Ën exe 


Con/équences. 


M. » f rien ne tranche dans la Nature , if 
eft évident que nos diftributions ne font pás les 
fiennes. Celles que nous formons font purement 
nominales, & nous ne devons les regarder que 
comme des moyens relatifs à nos befoins & aux 
bornes de nos connoiffances. Des Intelligences 
qui nous font fupérieures , découvrent peut- 
étre entre deux Individus que nous rangeons 
dans la méme efpece , plus de variétés que nous 


n'en découvrons entre deux Individus de genres 
éloignés. 


Arnsı ces Intelligences voient dans l'Echelle 
de notre Monde autant d'Echelons qu'il y a 
d'Individus. Il en ek-de mème de l'Echelle de 
chaque Monde, & tôutes ne compofent qu'une 
feule fuite у qui a pour premier terme l'Atóme , & 
pour dernier terme le plus élevé des CHÉRUBINS. 


% 
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Misa cie an 
CHAPITRE XII 


Idée du nombre des degrés de P Écbelle. 


N ous pouvons donc fuppofer dans l'Echelle 
de notre Globe autant d'Echelons que nous 
connoiílons d'Efpeces. Les dix-huit à vingt mille 
Efpeces de Plantes qui compolent nos Herbiers , 
font donc dix-huit à vingt mille Echelons de 
Echelle terreftre (т). 


ET parmi ces Plantes, il n'en eft peut- être 
aucune qui ne nourriffe une ou plufieurs Efpe- 
ces d'Animaux. Ces Animaux en logent ou en 
nourriifent d'autres à leur tour. Ce font autant 
de petits Mondes , qui renferment d'autres Mon- 
des plus petits encote. 


Сх) tt L'infatigable & courageux COMMERSON , ce martyr 
de l'Hiftoire Naturelle, qui avoit fait le tour du Monde pour 
nous inftruire, avóit à lui feul vingt- cinq mille Efpeces de 
Plantes, & il étoit perfuad: qu'il en exiftoit au moins quatre à 
cinq fois autant fur notre Globe. Et combien d'autres Efpeces 
cachées dans les abymes des Faux, & qui ne parviendront jamais 
à 18 connoiffanee du Botarifte. 2 


ор 
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CHAPITRE XIII 
Principe fur la conftrucfion de P Echelle. 


L. fimple produit. le compofé : la molécule . 
forme la fibre, la fibre le vaiffeau , le vaiffeau 
l'organe , organe le Corps. 


L'EcuErLE de la Nature fe conftruit donc 
en paffant du compofant au compofé , du moins. 
parfait au plus parfait. 


Mais, en l'envifageant ainfi, & d'une vue 
trés- générale, n'oublions point que notre ma- 
niere de concevoir n'eft pas la regle des chofes. 


Nous ne ferons que jetter un coup-d’œil fur 
l'extérieur des Etres : nous n'en parcourrons que 
la premiere fürface: le Contemplateur de la 
Nature fe borne à contempler, & il n'entreprend 
pas de difféquer. Peut-étre donnerons-nous un 
peu plus d'attention aux Efpeces moins connues 
ou plus négligées. 


en» : 
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TROISIEME PARTIE. 


VUE GÉNÉRALE DE LA PROGRESSION 
GRADUELLE DES ETRES. 


Lee 2e — 
CHAPITRE PREMIER. 


Les Élémens. 


D £ linvariabilité des Efpeces au milieu du 
mouvement perpétuel qui regne dans l'Univers, 
fe déduit Pindivifibilité des premiers Principes 
des Corps; & l'indivifibilité de ces Principes 
démontreroit la fimolicité de leur nature, fi 
Di-vu n'avoit pu rendre indeftructibles des cor- 
pufcules très-compofés. 


. La nature des Atómes élémentaires , leurs 
formes, leurs proportions relatives , la maniere 
dont ils operent la formation des Corps , font 
des connoiffances qui paffent la portée actuelle 
de l'Efprit humain. 


D 
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AINSI nous ignorons s'il y a autant d'efpeces 
d'Élénens qu'il y a d'efpeces de Corps; ou fi 
les mémes particules élémentaires , combinées 
diverfement, ne donnent pas naiflance à diffé. 
rentes efpeces de compolés. 


Nous ignorons encore ce qui diftingue effen- 
ticllement un Corps de tout autre: ce que 
nous nommons cara&eres effeutiels , ne font 
que les derniers réfultats des premiers Prin- 
cipes Ст). 


Li 

(1) H Les Chymiftes donnent le nom d'Eisen: оп de 
Principes à ces Subftances fimples , inaltérables, auxquelles ils 
ne connoiffent point de parties conftituantes. Le Feu, l'Air, 
l'Eau, la Terre, leur ont paru pofféder ces caracteres. Ils les 
ont retrouvés conftamment dans tontes leurs Analyfes; ils en 
ont toujours été les derniers réfultats; & ils en ont conclu, 
que de la combinaifon de ces quatre Subitances élémentaires, 
de leurs proportions différentes, de leur arrangement particu« 
lier, réfultoient tous les compofés de 1а Nature. 


П eft, fans doute , une progreffion dans la formation des 
Compofés ; mais le Chymifte ne fait que l'entrevoir. Les Com- 
pofés qu'il juge les plus fimples , font pour lui des Compofés 
du premier ordre; les Compofés un peu moins fimples font des 
Compofés du fecond ordre; des Compofés moins fimples encore, ` 
font des Compofés.du troifieme ordre, &c. 


Le Chymifte Philofophe ne prononce pas néanmoins fur la 
fimplicité abfolue de ces Subítances auxquelles il donne le 
num d'Élémens , parce qu'il les retrouve dans tous les Corps 
Íufceptibles d'analyfe , & qu’elles font toujours les derniers 
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О! que le fpectcle feroit intéreffant ; 6! 
que notre curiofité {sroit agréablement fattée, 
s'il nous étoit permis de pénétrer jufqu'à ces 
Principes. Un nouveau Monde fe dévoileroit à 
nos yeux ; la Nature, devenue tranfparente, 
ne céleroit plus fa marche: fes atteliers & fes 
laboratoires feroient ouverts. Ici nous la ver- 
rions aflembler les principes du Métal. Là nous 
Ја verrions préparer l’incarnat de la Rofe. Plus 
loin nous fuivrions fon jeu dans les merveilles 
de la Lumiere ou de lElectricité. Ailleurs nous 
Pobferverions tracer, les premiers traits d'une 
Plante ou d'un Animal. Etonnés à la vue de cet 
admirable ouvrage , nous ne nous lafferions 
point de contempler la diverfité infinie de pré- 
parations , de combinaifons, & de mouvemens 
par lefquels il eft conduit infenfiblement à fa 
perfection. 


Esprits CÉLESTES, qui avez affifté à la 
création de notre Monde, vous jouiffez de ces 
plaifirs! Nous vous les envions; vous ne nous 
enviez point les nótres : plus favorifés que nous 


réfultats de fes analyfes. L'étonnante décompofition de la Lu. 
miere , que l'art a fn opérer dans ces derniers temps, Ini infpire 
fur ce fujet ténébreux une fage défance, & lui fait concevoir 
la poffibilité que ces Subftances , fi fimples en apparence, foient 
elles-mêmes des Compofés. 
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du Mare de la Nature, vous pénétrez ce 
qui nous échappe , & vous voyez les efforts que 
nous faifons pour ramper d’une vérité à une 
autre, comme fous voyons ceux que fait un 
Singe pour imiter l'Homme. 


CH ASP ЛК ЗЛЕ Б 


Trois Genres де compofition dans les Corps. 


Joss trois Genres principaux de com- 
pofition dans les Corps terreftres. Le premier eft 
celui des Fluides. Le fecond , celui des Solides 
bruts ou non organifés. Le troifieme , celui des 
Solides organifés. 


Le premier Genre, qui eft le plus fimple , 
paroit confifter dans un fimple contact de par- 
ticules homogenes , gui tendent à fe rapprocher 
les unes des autres; mais que la moindre force 
divife. 


Le fecond Genre , plus compofé , eft formé, 
de Paggrégat ou de la réunion de différentes 
particules dans une maffe folide. 


бо CONTEMPLATION 


Lr troifieme Genre , plus compofé encore 
que le fecond , eft formé de l'entrelacement d'un 
nombre prefqu'infini de parties, les unes flui- 


des , les autres folides. Ce Genre mc le nom 
de Tifu. 


a 


БЕИ Í 
C HATPITICE T LI. 


Des Fluides en général , 02 de quelques Fluides em 
particulier. 


L. peu de réfiftance que les Fluides appor- 
tent aux forces qui les divifent, leur difpofition 
à garder le niveau, la promptitude &.la facilité 
avec lefquelles ils fe meuvent , pénetrent & 
divifent les folides , indiquent qu'ils font de tous 
les Corps les plus fimples , les plus fubtils & 
les plus actifs ( 1 ). 


(т) + Un Phyficien célebre définit le Fluide, un Corps 
dont les parties ne font pas liées enfemble, qui cede aifément 
au toucher, qui réfifte peu à la divifion , & qui fe répand 
comme de lui-même. 


1 remarque que parmi les Fluides, les uns, comme ГАіг, 
fe répandent par leur poids & par leur reffort : d'autres, comme 
le Sable, par leur poids feulement, fans fe mettre de niveau; 
qu'il en eft d'autres, comme l'Eau, qui fe répandent par leur 


A 
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А fes divers effets, le Feu paroît ètre un des 
Corps qui réuniffent ces qualités dans le degré 
le plus éminent. 


Ir réfulte de plufieurs expériences, & en 
particulier de celles fur l'Ele&tricité (2 ), que 
le Feu eft un Fluide répandu dans tous les 
Corps, fuivant une proportion relative à leur 
nature. 


TANTÔT il ne fait que remplir fimplement 
leurs pores. Tantôt il s'unit intimément à leurs 
parties conftituantes , & compofe alors les ma. 
tieres inflammables (3). 


poids & par le mouvement inteftin de leurs molécules. Ceux- 
€i fe mettent de niveau, & on les nomme proprement des 
Liquides. Ainfi on peut dire d'un liquide, m eft plus fluide 
qu'un autre Liquide. 


Divers faits prouvent le mouvement, inteftin des Liquides $ 
par exemple l'évaporation, les dilfolutions , &c. 


! (2) Tt Le moyen de douter de la nature ignée du Fluide 
électrique , quand on le voit fondre en un inftant dans le cabi- 
net de nos Ele&rifeurs , celui de tous les métaux qui réfifte le 
plus à la fufion ! Et combien d'autres Faits, qui femblent attefter 
la méme vérité ! Dira-t-on avec un Phyficien Allemand, que ce 
Fluide n'eft point igné, & qu'il ne fait que mettre ей mouve- 
ment le Feu répandu dans tous les Corps ? 


(3) tt Le Feu poffede dans le degré le plus éminent la 
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LA & l'Eau entrent aufi dans la compo- 
fition d'un trés- grand nombre de matieres de 
ditiérens genres. 


Ruidité; car gelt à lui que tous les Liquides doivent la leur. 
L'Ean, privée de fon Feu, devient folide : ie Métal, pénétré 
de Feu, devient liquide : il fe volatilife fi la force du Feu 
airmente, Eile pourroit accroître au point de difliper les Corps 
les plus durs ou les plus fixes. 


Puis donc que le Feu pénetre les Corps les plus denfes, 
il faut que fes particules intégrantes foient d'une petitcile 
prodigieufe ; & puifqu'il y produit de grands effets, il faut 
qu'il foit fufceptible du mouvement le plus rapide. П eft аш 
le plus puillant Agent de la Nature, & le diffolvant uni- 
verfel. 


Mais cet Étre étonnant , qui produit fous nos yeux tant & 
de fi grandes chofes , qui eft, en quelque forte , l'Ame du 
Monde , le Principe de la Vie, cft de tous les Étres phyfiques 
c lui dont nous pénétrons le moins la nature. Tous les Liquides 
Jui doivent leur fluidité, & nous пе favons pas même d'où lui 
vient la dienne. 


De l'union du Feu élémentaire avec une certaine Subftance 
qn! ne nous eft pas mieux connue , réfulte un Compofé célebre 
en Chymie ; &: connu, fous le nom. de Phlogiflique: Get се 
Palogiltique qui eft devenu de nos jours l'objet des plus 
profondes recherches du Chymifte. Il le définit un Principe 
fecondaire , fec , volatil, très-fufceptible de contra&er le mou. 
vement igné, qui peut fe combiner.avec la Terre E l'Eau, 
спігег dans la.compofition d'une multitude de Corps , les rendre 
pius ou moins inflammables , paller fans altération d'un Coma 
pofi dans un autre, fans celer d’être le même dans tous les 
Compofés. 
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SOUVENT 115 femblent changer de nature, & 
fubir différentes efpeces de transformations ; mais 
ces transformations ne font qu'apparentes. Ils 
reprennent leur état primitif, des que les caufes 
qui les déguifoient ceffent d'agir (4). 


Le Phlogiftique eft donc le Principe de l'infammabilité des 
Corps combuftibles. Ils ne brülent & ne s'enflamment que par 
le Phlogiftique qui entre dans leur compofition. Ils ne fe rédui- 
Tent en cendres que par l'épuifement de ce Principe. 


C'eft dans les Subftances organifées que réfide originairement 
le Principe inflammable ou le Phlogiftique. Les organes infini. 
ment déliés des\Végétaux & des Animaux, font les laboratoires 
où la Nature combine fecrétement le Feu élémentaire avec cet 
autre Principe, à nous inconnu, pour en former le Phlocifti- 
que qu'elle diftribue enfuite fous différentes proportions, dans 
une infinité d'autres Corps. vil 


(4) tt On connoit la belle Analyfe de l'Air, de l'illuftre 
Harzs. Ce grand Phyficien avoit bien étonné le Monde en lui 
apprenant que quantité de Corps, même très- сотра&еѕ, ne 
font en grande partie que de l'Air métamorphofé dans leur tifu 
en fubftance folide. 


L'Air pent donc devenir partie conftituante. des: Corps. Ses 
molécules s'ifolent alors, &-il perd fon élafticité. П la recouvre ` 
par le dégagement de fés molécules. Il rentre alors dans l’état 
W'agérégation. оо 7450 Ness 


95 Jufqu'ici les Chymiftes. avoient regardé l'Air comme un 
Véritable Élément, parce qu'ils n'étoient jamais parvenus à le 
décompofer. Des expériences très- modernes ont infpiré plus 
que des doutes fur cette opinion > on comprend que je parle 
des yonvelles découvertes fur l'Air, qui occupent tant aujour- 
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De quelques Solides bruts ои non orgamifés. 


Es Terre pure eit la bafe ou le fond de la 
compofition des Solides. Le Chymifte la re- 
trouve dans tous les Corps dont il fait l'analyfe, 


d'hui les plus habiles Chymiftes , & fur les réfultats defquelles 
ils ne font pas prés de s'accorder. 


L'Eau, que l'art weft point encore parvenu à décompofer, 
entre, comme l'Air, dans la compofition d'une multitude de 
Corps. Elle concourt fur-tout à la formation des Subftances 
falines, des Subftances calcaires & des Subftances organifées ; 
mais on пе la retrouve point dans les Subftances vitrifiables , 
фі dans les Subftances métalliques. Elle cft le dilfolvant d’un 
grand nombre de Corps. 


On peut juger par la folidité du mortier & de certains 
сітепѕ , du degré de ténacité que l'Eau peut contracter par 
fon union intime avec certains Corps. Celle qu'elle. contracte 
` раг fa converfion еп glace, n'eft pas mois remarquable, quois 
que d'un genre très - différent. Quand les molécules de l'Eau 
s'uniffent intimément aux parties conftituantes des différens 
Compofés , elles s'ifolent probablement , comme celles de 
PAir. Mais dans la converfion de l'Eau en glace, elles ne 
s'ifolent pas proprement; elles ne font que revêtir les unes 
à l'égard des autres , de nouvelles pofitions , en vertu 
defquelles elles s'arrangent en contact, füivant un certain 
ordre plus ou moins régulier. On pourroit fonpçonner néan- 


Fixe, 
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Fixe, inaltérable; elle réfifte' au feu le plus 
violent; & cette;inaltérabilité de la Terre élé. 
mentaire ; en-nous prouvant la fimplicité de fa 
nature, nous indique quel eft le premier éche- 
lon de PEchelle des Solides bruts (т). 


moins qu'il ей des cas très -différens de celui de ia conge 
lation, où les molécules de l'Eau s'arrangent d'une maniere 
relative, die i 


"Ст) H La Terre élémentaire, que les Chyrniftes nomment 
duli Terre primitive ou witrifiable , eft la plus fixe de toutes: 
les fubftances folides, & Teur dernier réfidu. Elle fe combiner 
d'une infinité de tnanieres danses fubftances organifées, comme 
les autres Élémens, & revêt ainfi de nouvelles apparences qui 
la déguifent plus ou moins, mais qui n'alterent point fa nature: 
primitive. Le Chymifte met donc jamais für de pofléder la. 
Terre élémentaire dans fa pureté originelle, E il en eft à cet! 
égard de la Terre, comme de l'Air & de l'Eau. La Terre 
qui fait la bafe du Cryftal de roche; & fur-tont celle du 
Diamant, eft regardée comme une des plus pures, & qui ap 
proche le plus de la Terre primitive. i 


Nous ignorons Ё les Élémens peuvent fe combiner immé 
diatement les uns avec les autres: Mais nous voyons dans les. 
Corps organifés des inftrumens admirables, à l'aide defquels. 
la Nature opere dans le plus profond fecret une multitude: 
de ces combinaifons élémentaires, que l'art ne fanroit imiter, 
& qui répandent une fi merveilleüfe variété dans les trois. 


Yegnes, 


Au refte , la Chemie n'eft point encore affez perfe&tionnée . 
pour que nous puiffions nous affurer de la marche. progeffive 
de la Nature dang fes paffages d'un Mixte à un autre Mixte. 
s premieres cortbinaifons nous font inconnues , ën parm 
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"7 De Punion de la Terte pure-aux-Huiles? 
aux Soufres aux Sels i:&c/;maiffent différentes 
éfpèces de "Terres -plus:ou; moinsrcompofées y 
qui font la nourriture LP tree A des : 
Corps orgahifés (2). oen 55 npl 


celles que nous COE un pen, “nous GC décotiyrons | pas 
des cara&eres qui Пеле à déterminer Tordre des échelons. 
Il refte toujours ici beaucoup d'arbitraire, qui diminuera pen, 
Zeen, à mefüre.que nos connoiffances. š ehymigues acquerront 
plus de précifion. Mais, il me femble , toujours, que P 'Échélle ` 
de la Nature doit fe: conftruire , comme je Je difois , en paf 
fant: du fimple.au compofé, des Subftances moins altérables 
aux Subftances. plus altérables ; & c'eft la raifon pour laquelle, 
j'avois placé ici les. Métaux parfaits au-deffous, des Métaux 
iniparfaits. Огу par fa fixité ou fon indeftru&ibilité aa 
fe: rapprocher des natures élémentaires. : 


x 6:5 Tt: La Terre pure ou élémentaire fe combine de E 
manieres ayeoles autres élémens „dans l'intérieur des machines 
organiques, & de ces combinaifons dérivent une multitude de. 
£fubftances plus ou moins compofées. Elle fe combine fur- tont 
dans lés Corps marins avec l'Air & PEan, & de cette combi- 
maifon particuliere naît la Terre calcaire , fi généralement ré- 
pandue dans lés couches de notre Globe, & dont les Montagnes 
fécondaires font principalement formées. Ainfi, la produétion 
de ces Montagnes, dont les Chaînes font fouvent. fi étendues ; 
tient en dérnier-reffort à de très- petits Infe&es , qui naiffent , 
croiffent & périffent au fond des Mers. On comprend que je 
parle de ces nombreufes Familles de Polypes, connus fous les 
noms de'Coraux , de Corallines, de Madrépores ; &c. On fait 
que l'enveloppe ou le fourreau de ces petits Etres , qui fait 
corps avec eux, eft formé d'une matiere -crétacée, que là nu- 
rition, incorpore dans le tifu parenchymateux de l' Animal. 
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Les Bitumes & les Soufres: formés prin. 
cipalement (3) de Matiere inflammable & de 


Det cette matiere crétacée qui conftitne le fond de la Terre 
calcaire des Montagnes fécondaires. Les Familles non moins 
nombreufes des Coquillages ajoutent beaucoup à ce fond. Des 
milliards de générations de ces Corps marins qui tapiffent le 
fond des Eaux, entaffées les unes fur les autres, раг l'entafs 
femeñt des fiecles, ont produit enfin ces males énormes que 
la Mer a laiffées à découvert en fe retirant. Il eft des Mon- 
tagnes qui femblent n'étre compofées que de coquilles ou de 
Fragmens de coquilles, & la loupe en fait découvrir dans des 
endroits où l’on n'en foupgonnoit point. La Terre calcaire а 
donc une origine animale : elle fe combine à fon tour avee 
différens Sels, & donne аіпії naiffance à diverfes Productions 
Salinocterreufes , telles que les Sélénites, les Gyps, &c. 


(3) tt La place que j'affignois ici aux Biturnes, ne leur 
convient point. J'adoptois l'opinion de quelques Naturaliftes 
qui les croient des Snbftances vraiment minérales ; & cette 
opinion eft une erreur, Les Bitumes font des Subftinces 
huileufes, qui appartiennent originairement au Кеспе orga- 
nique. Ce font fur-tout des Subftances végétales, enfouies 
dans la, Terre , & pénétrées d'un -Acide minéral , qui dons 
nent maiffance aux Bitumes; & ce qui acheve de le pronus 
vet, c'eft que PArt peut former une forte de Bitume , pat 
le mélange d'un acide minéräl avec des Subftances végétu'es. 
D'ailleurs on ne connoit point de Subftance vraiment mináa ` 
rale, qui contienne de l'Huile. Le, Jayet je Succin , font ` 
des efpeces de Bitumes. Ces imimenfes lits de Charbon fofa 

le, qu'on trouve enfevelis fi profondément em terre, ne 
font autre chofe que des débris de Végétaux plüs on moins 


décompofés ‚ ou minéralfés par l'acide qui en d pénétré l# 
fobftance, y 1$ 
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Terre, femblent nous conduire de la Terre pur 
aux Subftances métalliques, dans lefquelles on 
découvre les mêmes principes effentiels , mais 
différemment combinés ( 4 ). 


A l'égard du Soufre, formé de la combinaifon d'un Acide 
minéral avec le Principe inflammable ; il paroît avoir bien de 
l'affinité avec les Subftances métalliques, auxquelles il s'unit 
étroitement. 


(4) tf De toutes les Subftances de notre Globe, les Mé- 
taux font à la fois les plus pefantes , les plus denfes, les 
plus fixes, les plus opaques, les plus brillantes, les plus duc- 
tiles. Mais tous ne poffedent pas ces propriétés au méme degré. 
L'Or & l’Argent les poffedent dans le degré le plus éminent, 
& c'eft ce qui leur a mérité la qualification de Métaux par- 
faits. Les autres Métaux ont été nommés zmparfuits, parce 
qu'ils ne poffedent ces propriétés que dans un degré trós-in- 
férieur. Les Subftances métalliques qui n'ont ni fixité ni duc- 
tilité, portent le nom général de demi- Métaux. Tels font 
l’Antimoine , le Bifmuth, le Zinc, &c. 


Il eft aujourd’hui bien démontré, que Ie Métal réfulte d'une 
combinaifon fecrete de la Terre avec le Principe inflamma- 
ble, & cette démonftration eft une des plus belles de la 
Chymie moderne. Ce font fur-tout les Métaux imparfuits , 
qui mettent cette vérité dans le plus grand jour. ‘Ils brü- 
lent à l'air libre & fe calcinent. Par cette calcination, le Mé- 
tal fe convertit en une véritable Terre, qui a regu le nom 
de Chaux métallique, & qui, pouffée au feu, fe fond & fe 
vitrifie. 


Cette Chaux ne reffemble point du tout au Métal ; elle 
wen à point les admirables propriétés: mais, fi on la traite 
avec une matiere inflammable quelconque , on verra un grané 
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L'INALTÉRABILITÉ de POr au feu le plus 
violent , fa malléabilité & fa ductilité prodi- 


prodige : cette Terre redeviendra un vrai Métal , & се qu’elle 
aura enlevé du Principe inflammable à la Matiere étrangere , 
égalera précifément ce que celle-ci en aura perdu. 


П eft donc vrai, que l'Art peut jufqu'à un certain point 
décompofer & recompofer le Métal; & il eft bien remarqua- 
ble qu'il ait déja pénétré fi avant dans le fecret de la forma- 
tion de cette Subftance. Mais , que de chofes intéreffantes , 
qui reftent encore à découvrir dans ee beau fujet! que de 
merveilles, qui échappent ici aux recherches du Сһутійе , 
& qui excitent autant fon induftrie que celle de l’Alchymifte 
eft excitée par le defir infenfé de faire de l'Or ! Comment un 
Principe aufi fubtil, аш léger , aufi fugitif que left le 
Principe inflammable , donne-t-ilau Métal fa denfité, fon 
opacité, fa couleur , fon éclat, & fur -tout fa duétilité mer- 
veilleufe ? Par quel Art profond la Nature unit-elle dans 
lOr, les Parties intégrantes du Feu aux Parties intégrantes 
de la Terre, de maniere qu'elles forment une Майе fi liée, 
que la continuité des Parties ne cefe pas, lors méme que 
cette Maffe, fuppofée du poids d'une once, eft tirée en un 
fil de plufieurs centaines de lieues de longmeur ? On voit 
bien en général que cette merveille tient en dernier reffort 
à la forme & à l'arrangement des Parties; mais ce font pré- 
cifément cette forme & cet arrangement qui fe refufent à 
notre curiofité. On a peine à revenir de fa furprife , quand 
on fonge qu'un morceau d'Or n'eft en grande partie que du 
Feu combiné avec de la "Terre. Et quelle foule de réflexions 
s'offrent à l'Efprit fur les rapports cachés qui lient les Etres, 
lorfque remontant à la premiere origine du Principe inflam- 
mable, on vient à découvrir que сей par la végétation que 
la Nature prépare de Han Jes matériaux de la métallifa- 
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gieufe, prouvent également l'homogénéité de 
{es parties, leur extreme fineffe, & leur étroite 
union C 5 ). 


Au-pEssus de lOr fe rangent les autres Mé- 
taux dans l'ordre de leur compo(ition , ou re- 
jativement à la combinaifon & à l'union plus 
où moins forte de leurs priucipes. 


L'ARGENT fuit POr immédiatement. Il réfifte 
comme lui à l'action du fen ; mais il eft moins 
malléable, moins ductile , & didoluble par ua 
plus grand nombre de diffolvans ( 6 ). 


Cs ) tf Non- feulement POr pur en maffe réfifte ап Feu 
de Verrerie le plus violent, fans y rien perdre de fon poids; 
mais il a paru réfifter encore à l'action de ces puiffantes Len- 
tilles de nouvelle conftruétion , qui fondent en demi- minute 
tous les métaux, & méme le Fer forgé. Il ne cede point 
non plus à l'a&ion des Acides fimples les plus cauftiques , 
éz wef point fufceptible de rouille. On fait quil eft ie plus 
pefant de tous les Corps que nous connoiflous : il ne perd 
dans l’eau qu'un dix - ncuvieme ou un. vingtieme de fon poids. 
Sa duétilité eft telle, qu'une feule once de ce Métal peut s'é- 
tendre au point de fournir un fil de quatre cents quarante. 
quatre lieues de longueur. 


(6) +1 femble qu'il faille placer aujourd’hui entre POr 
& l'Argent un Métal parfait, nouvellement découvert, connu - 
fous le nom de Platine ou d'Or - Мапс, & quia plus d'ana- 
logie avec l'Or qu'aucun autre Métal. Sa couleur blanchâtre 


p KÉ L'A NATURE. Part 17. og 
"A la fuite de РАтёепе paroit le Cuivre ,' qui 


`а°ауес ce Métal: une’ grande affinité. IL eft 
` bi. méme füivi ` de Train йи Plomb , di 
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eu grifitre a peu d'éclat. Sa pefanteur égale агам elle de 
POr, & fa dureté approche de celle du Fer, Il n'a, comme 
les Métiux parfaits ; ni odeur, ni faveur. IU ne fe ‘rouille 
point, réfiffe aw Ғеп le plus violent & le plus long - temps 
continué , & ей fufible que “par le Miroir ardent. Il rés 
Gite, comme P'Or; à l'action dés Diffolvans fimples les plus 


puiffans , & ne GH 4n: celle: de "cer&üns Diffolvans com- 

poleg, ^ 2! HE c IP vlt. ag { in 

d Pp piton He í i5 Y 

Пата eft, а PE l'Or & la Platine, le Métal le pus Bes 

оп le plus’ асаа: par le: few, & par l'a&ion combinée 

de l'Air & dé ЇР Ean mais il ne тее pas, cornine eux, à la 
puiffance dés Dien fimples. 


(7) + Tous les Medis imparfaits ont de l'odenr. & de fa 
faveur, & perdent plus on moins de leur- principe inflama 
mable par Y'a@ion combinée de l'Air & de l'Eau. Gette forte 
de décompofition des Métaux imparfaits eft се qu'on nomme 
leur rowille. Dans ees "fubftinces- métalliques ; le principe їп», 
Aammable eft donc uni moins étroitement avec le principe 
terreux , qu'il ne Det dans? les Métaux parfaits Auf les 
Métaux imparfaits font-ils diffolubles par une muititude-de 
menftrues. Ils font | encore très- combiüftiplés ES très - саісії 
sables. Mice uL s 
Le Plomb eft, après Ог, la Platiné & le Mercure, Je plus 
pefant des Métalix : il ne perd dans l'Eau qu'in douzieme)de 


‘fon poids : il eft'donc plus pefant que l'Argent qui y perd um 


onzieme. L'Étain, qui eft le moins -pefant des Métaux ; Veit 
dans l'Eau jufqu'à un feptieme de fon poids: + ^ 
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Drs Compofés qui ne. different des Métaux 
qu'en ce. qu'ils ne font: pas malléables , gen 
rapprochent beaucoup, & fe; nomment auffi des 
demi- Métaux. Tels font l'Antimoine , le Bif- 
muth, le Zinc, &c. (8 de 


Si l’on penfoit que les Métaux les moins fixes font auffi 
{ез moins tenaces, on fe tromperoit. Le Fer, le plus deftruc- 
tible des Métaux, poffede une ténacité qui Ë rapproche beau- 
coup de celle de l'Or. Un fil de Fer , d'un dixieme de pouce 
de diametre, foutient fans fe rompre un poids de quatre cents 
cinquante livres. Un fil d'Or, de même diametre, en porte 
SE eme un fil de Plomb n’en porte que trente. 

Le Mercure, cet Être ñ fingulier, à-la fois. fi denfe & 
volatil, femble former feul une claffe féparée dans l'ordre des 
fubftances métalliques. Sa couleur & fon éclat, qui imitent 
fi bien la. couleur & оја de l'Argent, E fur- tout fa pe. 
fanteur , qui furpañle celle: du Plomb , avoient déja. porté les 
Chymiites à le ranger parmi les Métaux: mais la, fluidité qui 
fembloit lui. être effentielle., les embarrafloit. Une expérience 
imprévue a diffipé les ténebres qui. couvroient ce fujet, & 
démontré que le Mercure eft un vrai Métal. On eft parvenu 
à le fixer, en quelque forte , à l’aide. d'un énorme froid ar. 
tificiel ; & dans cet état fi nouveau de congelation, on l'a vu 

aveo étonnement s'étendre fous le marteau fans fe fendre ni 
fe gercer. Le Mercure eft donc un Métal habituellement en 
fufion, & qui n'a befoin pour perfévérer ‘dans cet баг, que 
d'une très- petite quantité de Feu. 


(C8) tt Ce n'eft pas-feulement par le défaut. de molléabilité 
que les demi- Métaux different des Métaux; ils en different 
encore par le défaut de fix;té; mais ils s'en rapprochent par 
leur pefasleur, par leur opacité, par leur éclat, ` 
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Les Vitriols, produits par l'union de par- 
ticules métalliques à un. Acide coagulé fous une 
forme fixe & rhomboïdale, paroiffent être le 
paífage des Subftances métalliques aux Sels (9). 


Les Sels, affectant toujours des figures dé- 
terminées & conftantes , femblent nous infinuer 
par-là, l'invariabilité & la fimplicité de leurs 


(9) tt L'Arfenic paroît être le vrai paffage des Subftances 
métalliques aux Sels; & comme l'a fort bien remarqué un 
Chymifte célebre , cette Subftance mixte eft trés-propre à 
confirmer 1а gradation que le Philofophe croit découvrir entre 
toutes les produ&ions de la Nature. L'Arfenic tient réelle- 
ment le milieu entre les Métaux & les Sels, puifqu'il eft à 
la fois métallique & falin. La Chymie démontre , qu'il eft pro- 
prement une Terre métallique, d'une nature trés-particu- 
liere, trés - différente des Chaux métalliques, unie fi intimé- 
ment à un principe falin & acide, que l'Art ne parvient point 
à l'en féparer. 


A l'égard des Vitriols ; il en eft de bien des efpeces; mais 
tous font formés de la combinzilon de l'acide vitriolique avee 
une fubftance métallique. Ainfi, de la combinaifon de cet 
acide avec le Fer, réfulte le Vitriol de Mars. De l'union du 
méme acide avec le Cuivre, пай le Mitriol -blanc , &c. On 
voit donc que tous les Sels vitrioliques à bafe métillique А 
peuvent étre nommés des Vätriols. On dira donc le Zitriol- 
Or, lẹ Pitriol- d'Argent , бс. у car il eft des procédés раг 


lefquels Acide vitriolique peut fe combiner avec POr & 
l'Argent, 
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principes , dont le fond font l'Eau z la 
Terre C 10)" 


Sp 


Ce? +k Cette opitiión fur les parties conftituantes des Sels, 
eft celle de la plupart des Chymiftes. Mais le célebre BAUMÉ 
а rendu très- probable , que les Sels réfultent de la combi- 
Taifon des quatre Élémens, & que les différentes ‘efpeces de 
Sels’ dépendent originairement de la diverfité des combinais 
fons des Elémens, ou de leurs proportions refpe&ives. Ses 
profondes réflexions fur cette ténébreufe matiere , font айел 
fentir, que c'eft-principalement au Feu que les Sels doivent 
leurs faveurs.j & que c'eft encore à cet Élément › le plus 
fubtil & le plus actif de tous les Élémens , que certains 
Acides doivent leur caufticité & leurs propriétés les plus ca- 
ra&ériftiques. Comment, en effet, concevoir clairement la 
finguliere énergie" de ces Sels, quand. on- admettra avec la 
plupart des Chymiftes, qu'ils ne font compofés que d'Eau & 
de Terre ?. D'ailleurs , que de rapports ne découvre -t - on 
point entre les effets de ces Acides fur les fubftances qu'ils 
attaquent, & ceux que le Feu produit fur ces mêmes fübf- 
. tances! Mais le Feu peut fe eombiner de bien des manieres 
différentes avec les autres Élémens , pour formos les Sels, & 
de cette diverfité de combinaifons réfulte la diverfité des Sels. 
Loríque la Terre domine, le Feu eft plus bridé dans fon ac- 
tion, & le Compofé eft moins falin. Le contraire a lieu lort- 
que l'Eau domine dans la combinaifon:le Femen eft moins 
bridé, & le Compofé falin en devient plus a&if ou plus cor- 
rofif. 


© Cependant un excellent Chymifte ( М. MACQUER) pp- 
pofe à cette Do&rine des expériences qui ne lui femble:t 
pas favorables, & qui paroiffent prouver que la caufticité des 
Sels , eft due uniquement à la puilfante attraction qu'ils exer- 
cent fur les divers Compofés des trois Regnes , où fur les 
principes conftituans de сезщ Compofós. On peut efpérèr que 
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Dissous par l'Eau , ou volatilifés par l'Air, 
ils deviennent le principe des faveurs, & une 
des principales caufes de l'accroiffement des Vé- 
gétaux , s'ils ne font encore le principe de leut 

"Хонае (тг), & de celle de tous les Compo- 
{és , comme ils le font des fermentations , dont 
les effets font fi variés & fi étendus. 


La régularité & l'uniformité des différens 
genres de Cryftallifations , indiquent affez qu'ils 


la vérité jaillira un jour du choc des opinions de ces deux 
célebres Chymiftes. 


Le nombre des Sels eft trés - grand. On connolt la divifion 
la plus générale des Sels en Aedes & en Zllkalis. Les premiers 
font plus inaltérables & plus actifs. Tous ont de commun, 
d'affe&er l'organe du goût, & d'être diffolubles par l'Eau. 
Mais il ne faut pas croire qu'il y ait réellement autant d'et 
peces de Sels, qu'il y a de fubftances qui nous offrent le са- 
racere falin : la plupart ne nous paroiffent falines que par 
leur union à des fubftances qui le.font effentiellement qu par 
elles - mêmes ; & un grand Homme a penfé avec quelque.fon- 
dement, qu'il n'y a qu'une feule efpece de Sel, qui, par 
fes combinaifons vatiées avec une multitude de Corps, pro- 
duit toutes les efpeces de Sels que nous obfervons dans.la 
Nature. Ce Sel univerfel eft, felon lui , l'Acide vitriolique. 


(rr ) + Je ne me rappelle pas aujourd'hui ce qui m'avoit 
porté autrefois à attribuer aux Sels la folidité des Corps; 
mais on fait que la dureté où la ténacité du mortier eft due 
principalement à l'union de la matiere falino - terreufe de la 
Chaux, avec l'Eau. & le Sable. 
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les doivent aux Sels, qui, diffous & charriés 
par un liquide , & unis à quelques matieres 
étrangeres , compofent ces тайез pyramida- 
les (12). 


(12) TF. Il neft point du tout néceffaire de recourir aux 
Sels, pour rendre raifon de ces différentes cryftallifations. D 
fuffit d'admettre, que les molécules intégrantes des fubftances 
qui fe cryftallifent , ont originairement des figures plus ou 
moins régulieres , en vertu defquelles elles font propres à for- 
mer par leur réunion des Tonts plus ou moins réguliers. On 
nomme Afinité cette force fecrete , qui tend à réunir les 
molécules de même genre ou des genres les plus voifins; & 
cette Force eft la méme qui tégit le Syftéme des Cieux. La 
figure des molécules influe peut-être fur les effets de l'at- 
traction au conta&. La cryftallifation des Sels eux-mêmes dé 
pend de ces caufes, 


Ii femble que les grandes opérations de la Nature fe ré. 
duifent à deux principales , l'organifation & la cryftallifation. 
Par-tout où elle n'organife pas, elle cryftallife. Mais fouvent 
elle déguife également l’organifation & la cryftallifation : aufi 
eft-iLarrivé plus d'une fois qu'en а pris pour fimplement 
cryftallifés des Êtres réellement organifés , & pour organifés , 
des Êtres qui n'étoient que cryftallifés. On fait que ces deux 
claffes d'Étres different fur-tout par leur origine , & par la 
maniere dont ils croiffent. Les & tres organifés proviennent 
d'un germe oà toutes leurs parties effentielles font concen- 
trées, & ils croiffent par intus - fufception. Les Êtres cryftal. 
lifés! croiflent par /'appo/rtion fucceffive de certaines molécules 
de figure déterminée, qui fe réuniffent dans une maffe com- 
mune. Ainfi, les Étres cryftallifés ne croiffent pas propre- 
ment; mais ils accroiffent : ils ne font pas préformés ; mais ils 
fe forment journellement. Cette belle Matiere а égaré des Na- 
turaliftes célebres : j'en traite ailléurs affez au long. 
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Les Pierres, dont les efpeces font fi nom- 
breufes , nous offrent des maífes de toutes 
fortes de figures, de couleurs, de grandeurs , 
& de confiftance , fuivant la diverfité des li~ 
quides , des Terres, des Soufres, des Parties 
métalliques, des Sels, des Lieux, & des au- 


tres circonftances qui ont concouru à leur for- 
mation. 


Les unes font de la tranfparence la plus par- 
faite, & celles-là paroiffent étre les plus fim- 
ples. Les autres font plus ou moins opaques, 
felon que leurs principes font plus ou moins 
hétérogencs , plus ou moins mélangés ( 13 ). 


(13) tt Les Pierres ne font proprement que des Terres 
en maffe; elles peuvent donc fe divifer, comme les Terres, 
en vitrifiables , calcaires , argilleufes, &c. Les Pierres vitri- 
fiables font les plus dures & les plus pefantes , elles rendent 
de la lumiere par leur frottement réciproque, & Font feu avec 


PAcier. Toutes font indiffolubles par les Acides , & ne fe 
fondent pas fans addition. 


Les Pierres qu'on nomme précieufes , occupent le premier 
rang parmi les Pierres vitrifiables , & leur cryftallifation eft 
trés - apparente. Le Diamant , la plus précicufe de ces Pierres , 
eft la plus pure, la plus diaphane, la plus dure de toutes, & 
wekt pourtant pas celle qui réfifte le plus à l'a&ion du Feu. 
On l'avoit cru apyre , & l'on s'étoit trompé. Des expériences 
très modernes & bien faites, ont paru prouver que le Dia. 
mant eft combuftible , qu'il s'enflamme & fe diffipe, E qu'il 
femble participer à la fois de la nature pierreufe. & de la na. 
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ture métallique. Сей au moins le fentiment d'un Chymifte 
éebre, M. BAUMÉ. 


Le Rubis, la Topaze, l'Hyacinthe ‚ le Saphir , le Grenat , 
бс. , font d'autres Pierres précieufes , différemment colorées, 
qui approchent plus ou moins du Diamant par leur dureté. 
Le Cryftal de Roche, dont on trouve des maífes du poids de : 
plufieurs quintaux, eft la plus commune des Pierres précieu- 
fes, & la moins dure de toutes. Il affe&e ordinairement la 

. figure d'une pyramide à fix côtés. Le vrai Diamant ou le Dia- 
mant le plus dur préfente un octaédre. 


C'eft par le mélange de matieres métalliques on minérales 
avec Ja fubftance cryftalline, que la Nature pare les Pierres 
précieufes des plus riches couleurs. 


Parmi les Pierres vitrifiables on ignefcentes , communes, 
on compte la Roche proprement dite, le Caillou, le Grès, 
le Jafpe , l'Agathe, le Quartz, le Porphyre, &c. 


Le profond BERGMAN, quia plus creufé qu'aucun Chy- 
xnifte dans l'analyfe des Pierres prícieufes & des Cryftaux , 
a trouvé, que leurs principes prochains étoient la Теге ara 
gilleufe , la Terre vitrifiable , la Terre calcaire & le Fer, 
Les deux premiers principes font les plus abondans, & ceux 
qui varient le plus. Le Fer ef le principe des couleurs, & 
c'eft par fon phlogiftique qu'il colore. Le Cryftal & les au- 
tres Pierres analogues , telles que le Grenat, le Quartz, &c. 
ne different des Pierrés précieufes, que par la proportion plus 
ou moins grande de la Terre vitrifiable. Mais le. Diamant 
en differe par un caractere beaucoup plus frappant, & qu'on 
n'avoit pas foupgonné. Quoique le plus dur de tous les Corps 
que nous connoiffons, il eft deftru&ible à un feu médiocre, 
& fi on l'y pouffe, non-feulement il diminue de volume, 
mais il brûle & s'enflamme, & traité dans des vaifleaux clos, 
il donne une forte de fuie. Le Rubis ne fait que fe ramolliz 
un peu au foyer du Miroir ardent, 
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suLe Granit , cette Pierre.en apparence aggrégée , fi généra. 
lement répandue en grandes malfes dans notre Globe, & dont 
les.Montagnes primitives font. principalement formées , арз 
partient encore à la claffe des. Pierres vitrifiables , E doit 
être placé an nombre des plus dures, ou de celles qui ré 
tent le mieux à l'injure des temps. Cela eft vrai fur - tout 
dp Granit oriental. La compofition de: cette Pierre. eft fingu« 
Here: elle cft formée d’une multitude de grains de Quartz s 
de Mica, &c. différemment colorés dans. les différentes efpe- 
ces de Granits, qu'on diroit liés fortement les uns aux aus 
tres par une forte de pâte оп de ciment particulier, & cet 
cette compofition fi remarquable, qui a. ait, donner à cette 
Pierre le nom de Granit. 


Les Pierres calcaires, moins dures & moins pefantes que 
les Pierres vitrifiables, fe laiffent pénétrer par l'eau & dif. 
foudre par les Acides, avec. lefquels elles font effervefcence. 
Elles font fufceptibles de cryftallifation , comme les Pierres 
vitrifiables; mais j'ai déja dit que la cryftallifation étend fon 
domaine dans tout le regne minéral, quoique nous ne parve- 
nions pas à la déméler par-tout. 

Le beau Марте blanc tient le penis vitat entre les Pierres 
calcaires ; car il eft regardé comme plus ‘pure & la plus 
homogene de ces Plantes. La Pierre à Chaux proprement 
dite, certains Spaths , l'Albátre, les $talatites, &c. font di£. 
férens genres de Pierres calcaires. 


П eft encore des Pierres argilleufes, telles que les Ardoifes; 
les Schiftess , les Roches de corne , les Tales, &c.5 & des 
Pierres gypfenfes , telles que le Gyps, certaines Sélénites, la 
Pierre de Bologne, &c. 


Toutes les Picrres font effentiellement formées de Terre, 
Shartiée par unliquide , qui, ei s’évaporant peu-à-peu, donne 
ag au rapprochement plus eu moins lent des molécules ter- 
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‘teufes, que “jour attraétion mutuelle tend à réunir dans trt 
méme maffe. Le liquide qui charrie les molécules, n'en eft pas 
feulement le véhicule, il en eft encore jufqu'à un certain point 
le lien; oar elles en retiennent гэ ou moins dans leur aggrés 
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En imitant ici 16 Nature, l'Art nous découvre le fecret de la 
Nature. Avec de l'Argille pulvétifée & un peu d'eau, il fait 
des Cailloux fi durs, qu'on a peine à les cafer avec le mar- 
teau. П fait plus encore; il fait imiter les Pierres précieufes, 
en mêlant habilement par la fufion certaines Terres avec des 
Matieres métalliques, 
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Раде des Solides bruts , ou non organifés , aux 
Solides organi[és. 


Les Pierres feuillerées. Les Pierres fibreufes. 


Lo apparente des Pierres feuil- 
letées, ou divifées par couches, telles que les 
Ardoifes, les Talcs, &c. celles des Pierres fi- 
breufes ou compofécs de filamens , telles que 
les Amianthes , femblent conftituer des points 


de раве des Etres folides bruts, aux folides 
organifés ( г). 


(1) tt Le Tale, que les Méthodiftes rangent dans la claffe 
des Pierres avgilleufes , cft. compofé de lames ou de feuillets 
membraneux , courts , brillans & grás au toucher. 


L'Amianthe fe range encóre parmi les Pierres argélleufes. 
Elle eft compofée de filamens , affez fouvent foyeux , tantót 
difpofés parallelement , tantôt entrelacés les uns dans les autres. 
I'Amianthe eft la plus légere de toutes les Pierres; car elle 
flotte fur l'eau. On peut la filer & en faire de la toile; & fi 
ellc eft bien pure, elle réfifte à l'a£tion du feu ordinaire, qui 
ne fait que la blanchir. 
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Ir faut pourtant convenir, que cette tran- 
fition n'eft pas аш heureufe que celle qui s'ob- 
ferve dans plufieurs autres clalles d'Etres terref- 
tres: la Nature femble faire ici un faut; mais 
ce faut difparoitra, fans doute, lorfque nos con- 
noiffances auront acquis plus d'étendue & de 
précifion ( 2). 


(2) Tt Le Savant Ооматт, un des plus célebres martyrs 
de P'Hiftoire Naturelle, qui admettoit, comme moi, une grada- 
tion entre les Étres naturels, penfoit avoir découvert un des 
liens qui uniffent le Minéral au Végétal. Il le trouvoit dans 
сене Produétion marine, de nature tartareufe , qu'il nomme 


Mouffe pierreufe. 


H n'envifageoit pas la progrefion des Etres fous l'image 
d'une Chaine : il croyoit qu'elle devoit être envifagée plutôt 
fous l'image d'un Réfeau, dont tous les fils s'uniffent les uns 
aux autres. C'eft dans l'excellent Ен? fur P Hifloire de la Mer 
Adriatique, qu'il faut voir les idées de cet habile Naturalifte 
fur la gradation des Étres. La nature de mon Ouvrage m'inter- 
dit toute difcuffion. 
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Deux clofes de Solides organifés. Dificultés de 
diflinzuer ces deux clalfes. 


Es Solides organifés fe divifent en deux 


caffes générales : celle des Végétaux, & celle 
des Animaux. 


Ir n'eft pas facile de dire précifément ce qui 
diftingue ces deux claffes. On ne voit pas net- 
tement où finit le Végétal, & où commence 
PAnimal. Et c’eft-là une fuite de la gradation 
que l'AuTrEUR de la Nature a obfervée dans fes 
Ouvrages. 


Nt le plus ou le moins de fimplicité dans 
lorganifation ; ni la maniere de naître , de fe 
nourrir , de croître & de multiplier ; ni la fa- 
culté Joen - motive, ne fourniffent des caracteres 
fufifans pour différencier ces deux ordres 
d'Etres. 


— Ir y a des Animaux dont la ftruure paroit 
auff fimple que celle des Plantes. 
Е 2 
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CE que la Graine & le Germe font à la Plante, 
l'Oeuf & l'Émbryon le font à l'Animal. 


La Plante & PAnimal croiffent également 
par un développement infenfible , que la nutri- 
tion opere. 


Les matieres reçues dans l'une & dans 
l'autre par intus - fufception , y fubiflent des 
préparations analogues. Une partie revèt la 
nature de la Plante ou de l'Animal , le refte eft 
évacué. 


IL ей chez les Plantes comme chez les Ani- 
maux une diftinétion de fexes; & cette diítinc- 
tion y eft fuivie des mêmes effets eilentiels qui 
l'accompagnent dans ces derniers. 


GIP LUSIEURS Efpeces d'Animaux multiplient de 
bouture & par rejettons. 


ENFIN , on en connoit qui, comme les 
Plantes , paffent toute leur vie fixés à la méme 
place. 


SIL eft un caractere qui paroiffe propre à 
PAnimal, сей d'etre. pourvu de пегіѕ. Mais, 
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quelque паї que femble ce caractere , on 
ne fauroit affirmer fans témérité, qu'il foit 
exempt d'exception (І). 


(1) tf Cet qu'il pourroit fe trouver dans la Plante des 
parties qui, fans être femblables aux nerfs des Animaux, 
feroient néanmoins capables de fonétions analogues. Je traité 
ailleurs plus à fond de la queftion, fi les Plantes font infen- 
fibles. J'ajoute, qu'on ne découvre pas des nerfs dans tous 
les Animaux : on n'en découvre point, par exemple, dans les 
nombreufes familles des Polypes, & pourtant les Polypes font 
de vrais Animaux. Mais fans doute qu'is ont des organes 


analogues aux nerfs , & appropriés, comme ces derniers , au 
fentiment, 
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De quelques Efpeces de Plantes, dont la forme 
s'éloigne beaucoup de celle qui efl propre aux 
Plantes les plus connues. 


T; Plante qui paroit occuper Péchelon le plus 
bas des Végétaux, eft une petite maffe informe , 
où l'oeil n'appergoit qu'une forte de marbrure', 
fans aucune partie diftinéte. Cette Plante eft 


la Truffe , dont le microfcope découvze les 
Graines (1). 


(12 1T Le Byfus , dans lequel on ne découvre ni racines , ni 
feuilles, ni fleurs, ni graines , & qui ne fe montre que fous 
la forme de filets très- déliés , tantôt fimples , tantôt ramifiés, 
& fouvent articulés , paroît bien plus dégradé encore que la 
Truffe, & tenir de plus prés aux Minéraux. Ce que fon inté- 
rieur offre de plus remarquable, confifte dans un affemblage 
de véficules qui femblent difpofées avec une forte de régula- 
rité. On fait que cette Plante fi tingulicre elt aquatique, & 
qu'elle fe reproduit par la féparation ou la divifion naturelle 
de fes filets ou articulations. On pent la multiplier par att, de 
la même maniere. Ces filets, confervés au fec pendant des mois 
ou des années, ne perdent point la facilité de végéter, & 
l'efpece de réfurreétion de cette Plante a bien du rapport avec 
celle des Anguilles du Bled rachitique , & du Rotifere. Ce tapis 
verd qui recouvre fouvent le ballin des fontaines & le fond 
des marres & des étangs, n'eft qu'un amas immenfe de fla- 
mens de Byífus, entrelacés de mille & mille manieres, & qui 


DE LA NATUR E. Part. II. 87 


À peu de diftance eft la nombreufe famille des 
Champignons & des Agarics, qu'on prendroit 
pour différens genres ` d'excroiffances , fi Tel 
armé d'un verre ne découvroit für leur exté- 
rieur, dans leurs lames, ou dans leurs-cavités , 
des fleurs & des graines (2). 


s'élevent enfuite à la furface de l'eau qu'ils recouvrent de 
méme d'un tapis verd. On peut juger par-là de la prodigieufe 
multiplication de cette Plante. La Zvemelle appartient au genre 
des Byflus. Mais les mouvemens, en apparence fpontanés , 
que préfentent fes filets rompus , donnent lieu de foupconner 
qu'elle appartient plus au Regne auimal qu'au Regne végétal. 
Elle uniroit donc plutôt le Vcgétal à l'Animal, que le Végétal 
au Minéral. 


Ya Truffe, cette Plante fi bien déguifée , qui naît, croit 
E fru&ifie dans la terre fans jamais en fortir, ne préfente 
qu'une tête arrondie, où Роп ne découvre aucun des carac- 
teres par lefquels les Plantes nous font connues. Cet étrange 
Végétal, qui n'a ni racines, ni tige, ni feuilles, & qu'on pren- 
droit pour une petite motte de terre , eft recouvert d'une 
écorce grofliere , raboteufe & comme mamelonnée. П eft inté- 
rieuremeut charnu, marbré ou veiné, & garni de petites cap- 
fules véficulaires, qui renferment trois à quatre grains ovoïdes, 
qui font les graines de la Plante. Ces capfules des graines font 
difféminées dans la partie brune de la marbrure. L'intérieur 
de la Truffe eft d'abord entiérement blanc : la marbrure ne 
naît que par degré. GEOFROY foupconnoit que les veines ban, 
ehes étoient des vaiffeaux. 


(2) tt Les graines des Champignons font bien prouvées + 
en en découvre dans prefque toutes les Efpeces de Champis 
‚ gnons. Eiles font attachées à leurs feuillets ou aux mailles 
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Les Lychens , non moins nombreux en еЃре- 
ces que les Champignons , les touchent de fort 
près. Ils rampent fur la furface des pierres, des 


de leur réfean, om Jogées dans leurs cavités tubulaires. Mais 
l'exiftence des fleurs met point aufi certaine , malgré les 
alfertions de MicuELI. De grands Botaniítes, tels que les 
Jussieu & les HALLER , ne croient point à ces feurs re- 
préfentées & décrites avec complaifance par le Botanifte Iiz- 
lien, & qui ont échappé à toutes leurs recherches. Cepen- 
dant , puifqu'il eft très- certain que les Champignons font 
pourvus de graines, ib femblcroit probable qu'ils ne font pas 
entiérement dépourvus de fleurs, ou d'organes analogues aux 
fleurs. > 

La Famille des Champignons eft fort nombreufe , & pré. 
fente une multitude de variétés que le Naturalifte Philofophe 
regrette de ne pouvoir approfondir antant qu'elles demande- 
roient à l'étre. Il en eft de très-jolis, qui ne reífemblent pas 
mal à de très- petits verres à boire, & qui font connus des 
Botaniftes fous le nom Latin de Pefxe, qui multiplient pro- 
digieufement. Ce font eux qui ornent la terre dans les Automnes 
pluvieufes. 115 femhlent naître de la deftruction des feuilles & 
des fruits. Ils parent la furface des terreins par la vivacité de 
leurs couleurs, & par la variété de leur ftru&ture. Les couleurs 
dont ils brillent ne le cedent point à celles des véritables Fleurs, 
& offrent des nuances qmi leur font propres, & qui font encore 
relevées par le duvet velouté & très - agréable qui couvre la 
furface du Champignon. 


D'autres Champignons, de Ja famille des Clavaires , offrent 
un petit fpe&acle très - amufant : ils lancent au loin des jets 
paraboliques d'une poufliere très- Bine, qui eft probablement 
leur graine : се font en quelque forte de très -petits mortiers 
qui projettent à la fais pno : E EH 
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bois fecs, des Arbres, &c. tantôt fous la forme 
de taches brunes, tantôt fous celle de plaques 
circulaires , de couleur grife ou jaune, compofées 
de petites écailles ou de petites galles, ou décou- 
pées en maniere de franges, de dentelles, &c. 
De petites capfules renferment les graines , in- 
vifibles à la vue fimple, ainfi que les fleurs ( 3 > 


Les Moifilures femblent placées entre les 
Champignons & les Lychens. Elles aiment l'om- 
bre & l'humidité, & s'attachent à diferentes 
e/peces de Corps. Les filamens , fouvent coton- 


leur petiteffe. Il et même des Champignons, qu'on a nominés. 
Champignons à mortier, parce que dans les temps humides où ` 
pluvieux, leur tèté s'ouvre & projette de petites balles avec un 
bruit pareil à cetui d'une chiquenaude. 


(3) TF Les Zychens fe propagent encore par les lames ou 
membranes, qu'ils poufient de tous côtés, & qui, comme les 
rcjettons du Polype, peuvent végéter à part, & donner autant 
de nouveaux Tonts individuels. Un Watureiifte moderne , qui 
s'e beaucoup occupé de la multiplication dés Lychens , a ob- 
fervi que leurs rcjettons fc montrent d'abord fous l'afpe& d'une 
pouffiere , qui prenant pe à - peu plus de confiftance , revét la 
forme propre à l'Efpece. Le vent emporte cette pouffiere , & 
la répand fur tous les Corps. De-là cette multiplication prodi- 
gicufe qu'on obferve dans les Lychens. Ces taches noires ou 
brunes qui faliffent fonvent la pierre de taille de nos Edifices, 
ont de quoi intéreffer le Naturaliite, puifqu’elles font au vrai 
des amas de Plantes microfcopiques , qui appartiennent à la 


famille des Lychens, & dont une petite Chenille induftrienfe 
fait fa nourriture, 
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neux , qu'elles pouffent , portent des fleurs & 
des graines (4). 


(4) tt Les Ло: иез Готе une des parties les plus inté- 
reffantes de cette Botanique microfcopique , que nous devons 
à Pheureufe invention des verres. Ces Plantes en miniature 
femblent être ап Керпе végétal, ce que les Animalcules des 
infufiens font au Regne animal. On les regardoit autrefois 
comme des prodn@ions informes & fortuites de la pourriture, 
& ce n'a point été fans une agréable furprife qu'on les a vu 
prendre leur place dans la grande Échelle des Étzes organifés , 
& nous offrir les caracteres les plus eífenticls de la nature 
végétale. 


Les Moififfures les plus connues font en effet de véritables 
Plantes, qui ont leurs racines, leur tige, leurs branches , leurs 
graines. Elles naiffent, croiffent & fru&ifient fur toutes les 
fubftances organifées qui commencent à fe corrompre, оп qui 
retiennent unc certaine humidité. Leur vie eft courte , & il ne 
leur faut que quelques heures en Été ‚ pour parvenir à leur 
parfait accroiffement & propager l'efpece. Elles ont d'abord la 
blancheur de la laine & du coton, auxquels elles reffemblent 
par leurs filamens : elles jauniffent peu-à-peu , noirciffent enfin, 
& cette noirceur annonce l’âge de maturité. Les unes font fim- 
ples ; les autres ramifiées. Au fommet de la tige & des rameaux 
eft une petite tête, tantôt fphérique оп ovoide, tantôt hémif- 
phérique & Ғасоппќе à la maniere de celle des Champignons. Il 
paroit même que les Moififfures font de vrais Champignons , 
mais dont le pédicule eft exceflivement alongé. Les têtes font 
- autant de capfules on de boites pleines d’une multitude innom- 
brable de très- petits grains, de couleur noire, qui font les fe. 
mences de la Plante. Dès que les capfules viennent à être hu- 
mectées , elles s'ouvrent & laiffent échapper la pouffiere proli- 
fique. П ne feroit plus raifonnable de douter fi cette poufliere 
eft bien une véritable femence : un des plus chers favoris de la 
Nature a appris d'elle-même, qu'on peut en enfemencer un 
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Les Productions que nous venons de par- 
courir, n'ont que le degré de perfection nécef- 
faire pour les retenir dans la claffe des Végé- 
taux. Ce font des Plantes, en quelque forte 
imparfaites , comparées à celles qu'on. connoit 
plus généralement. Celles- ci habitent propre- 
ment l'intérieur de la région des Plantes : cel- 


les - 1а n'en occupent, pour ainfi dire, que les 
frontieres, du côté des Foffiles. 


morceau de pain hume&é , ou une côte de Melon, comme on 
enfemence un champ; je veux dire, que fi l'on répand fur ces 
corps une certaine quantité de la poullicre noire des Moififfu- 
res, ils fe couvriront beaucoup plus abondamment de ces. Plan- 


tes microfcopiques , que de femblables corps qui wauront point 
été enfemencés par art. 


Rien de plus délicat en apparence que les Moififfures : un 
léger attouchement les offenfe, & un zéphir eft pour elles une 
tempéte. Combien. eft-il donc étonnant que leurs graines fou- 
tiennent la chaleur d'un bralier ardent, fans perdre la faculté 
germinatrice, & même fans que leur forme ni leurs dimen(ions 
en foient altérées ! Elles font donc fufceptibles d'une très-longne 
confervation ;; peut-étre de piufieurs fiecles ; & comment s'é- 
tonner, aprés cela, que ces petites Plantes D fingulieres mul- 
tiplient par-tout avec tant d'excès ! 
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Des Plantes en général. 


Sé Plantes compofent trois Peuples fort 
diítincts. 


Lzs Sujets du premier, la plupart de fort 
petite taille, d'une conftitution délicate , lâche, 
& abondante en humeurs, ne vivent que peu 
de temps : une année eft ordinairement le terme 
de leur vie. 


Les Sujets du fecond Peuple , la plupart de 
taille gigantefque , d'un tempérament robufte , 
durs & moins chargés d'humeurs , vivent plu- 
fieurs années & mème plufieurs fiecles. 


Les Sujets du troifieme Peuple tiennent le 
milieu entre les Sujets du premier & ceux du 
fecond. 


Les Herbes font ce premier Peuple; les Ar. 
bres le fecond; les Arbrifleaux le troilieme. 


CES trois Peuples , répandus fur toute la fur- 
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face de la Terre, y vivent confondus: mais il 
regne dans les différentes claffes de leurs Sujets, 
une diverfté prefqu'infinie de grandeur, de 
fgures, de couleurs & d'inclinations. 


Tous ont de commun de paller leur vie 
dans la plus parfaite immobilité. Attachés à la 
terre par différens genres de liens , ils en tirent 
leur principale nourriture ; & chez eux vivre , 
celt fe développer. 
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Vue de Pextérieur des Plantes. 


E racines , la tige , les branches , les feuilles, 
les fleurs & les fruits , font ce que l'extérieur des 
Plantes offre de.plus remarquable. 

Les racines, à l'aide de leurs diverfes efpeces 
de pivots , de tubérofités & de ramifications , 
tiennent la Plante fixée à la terre , pendant que 
leurs pores fe gorgent du limon trés-fin , que 


l'eau diffout & charrie avec elle. 


DE la racine s’éleve la tige, à laquelle la 
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Plante: doit en partie fa force & fa beauté. 
Tantôt faconnée en maniere de tuyau , la tige 
eft fortifiée par des nœuds habilement ménagés. 
Tantôt trop foible pour fe foutenir par elle- 
mème, elle fait s’entortiller autour de quelque 
appui folide ‚ ou s'y cramponner à l’aide de pe- 
tites mains. Ailleurs c'eft une forte colonne qui 
porte. dans les airs une téte orgueilleufe , & 
brave l'effort des tempétes. 


Les branches s'élancent, comme autant de 
bras, hors du tronc ou de la tige, fur laquelle 
elles font diftribuées avec beaucoup de régu- 
larité. Elles fe divifent & fe fous- divifent en 
plufieurs rameaux , toujours plus petits, & les 
fous - divifions fuivent le méme ordre que les 
divifions principales. 

Les feuilles, cette riante: parure des Plantes, 
font arrangées autour de la tige & des branches 
avec la méme fymmétrie. Les unes font fim- 
ples, les autres font compolées ; ou formées 
de plufieurs folioles ou feuillets. Les unes font 
tout unies, les autres font dentelées. Il en e(t. 
de fort minces , de fermes, de molles, de char- 
nues , de liffes, de raboteufes , de velues , de 
rafes, &c. 
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Les fleurs, dont le brillant émail fait une 
des principales beautés de la Nature, ne fe 
diverfifient pas moins que les feuilles. Les unes 
n'ont qu'une feule feuille ou pérale , les autres 
ont plufieurs pétales. Ici c'eft un vafe qui s'ou- 
vre avec grace. Là, c'eft une efpece de gro- 
tefque , qui imite la figure d'un mufeau , d'un 
cafque , ou d'un capuchon. Plus loin, c'eft un 
Papillon, une étoile, une couronne, un foleil 
rayonnant. Les unes font éparfes fans art fur 
la Plante, les autres y compofent des bouquets, 


des globes, des aigrettes , des guirlandes , des 
pyramides , &c. 


La plupart font revétues d'un ou de plu- 
fieurs calices , tantôt fimples & unis, tantôt 


compofés de plufieurs pieces, ou découpés pro- 
prement. 


Du centre de la fleur s'élevent une ou plu- 
fieurs petites colonnes unies ou cannelées, at- 
rondies рат le haut, ou terminées en pointe, 
nommées piflils , qu'environnent ordinairement 
d'autres colonnes plus petites , nommées é/a- 
mines. Celles-ci portent à leur fommet des efpe- 
ces de véficules ou de capfules, pleines d'une 
Рои еге extrémement fine , dont chaque grain , 
vu au microfcope , paroit avoir une figure très- 
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réguliere, mais qui varie fuivant l'efpece. Dans 
les unes ce font de petits globes tout unis : 
dans d'autres ils font hériiés de piquans , 
comme Penveloppe d’un marron : ailleurs ve 
font de petits prifmes, ou quclqu'autre corps 
régulier. 


Mais comment exprimer la finefle du tifu, 
la vivacité, la délicateffe & la variété des nuan- 
ces, Qu'accompagnent encore, dans beaucoup 
d'efpeces. de fleurs , la douceur & l'agrément 
du. parfum ? 


Aux fleurs fuccedent les fru'ts & les graines : 
décoration. magnifique ; précieufes richeiies , qui 
réparent les pertes que l'intempétrie des (аот. 
& les befoins de l'Homme & des Animaux oc- 
cafionent aux Plantes. 


Tous les fruits & toutes les graines ont ceci 
de commun, !qu'ils renferment fous une ou 
plufieurs enveloppes , le Germe de la Piante 
future. Les uns n'ont que les enveloppes qui 
recouvrent immédiatement le Germe, dont l'ex- 
térieure eft la plus forte : & parmi ceux - ci , il 
y en a qui font pourvus d'ailes , d'aigrettes , 
de panaches, &c. au moyen deíqueis ils na- 
gent dans l'air ou daus l'eau , qui les tranfpor- 

tent 
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tent & les fement ainfi cà & là. Les autres font 
mieux revêtus: les uns {ont placés dans des 
gaines ou filiques : d'autres font renfermés dans 
des efpeces de boites à une ou plufieurs loges $ 
de troifiemes , fous une chair délicieufe, re- 
levée encore par la beauté du coloris, cachent 
un noyau ou un pepin : d'autres font renfer- 
més dans des coques armées de piquants, ou 
abreuvées d'un fuc amer , ou garnies d'une 
bourre trés-fine. 


Les formes extérieures des fruits & des 
graines n’ofrent pas moins de variétés que 
celles des feuilles & des fleurs: il nieft prefque 
aucun genre de figures , dont ils ne fourniffent 
des exemples. 
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Vue de l'intérieur des Plantes. 


^ BE ordres de vaiffeaux compofent l'in- 
térieur des Plantes; les fibres ligneufes, les 
utricules , les vafes propres , & les trachées (1). 

Ст) Ж Je ne voulois pas dire qu'il wy a dans les Planteg 


que ces quatre ordres de yaiffeaux, ou d'organes deftinés à 
Tome I. G 
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Les fibres ligneufes font des canaux trés- 
fins , couchés fuivant la longueur de la Plante, 
& compofés de petits tuyaux mis bout à bout. 
'fantót ces vaiffeaux marchent paralleles ; tan- 
tôt ils s'écartent', & laiffent entr'eux des in- 
tervalles ou aires oblongues ( 2 ). 


Ces aires font remplies par les utricules , 
efpeces de véficules membraneufes , pofées ho- 
rizontalement , & qui communiquent entr'elles. 


Les vafes propres font un genre de fibres 
ligneufes , qui different principalement des au- 
tres par leur fuc, qui eft plus coloré ou plus 
épais ( 3 2. 


recevoir, à diftribuer & à préparer les fucs nourriciers. L'in- 
térieur de la Plante peut renfermer bien d’autres organes re- 
latifs à ces différentes fins, & que les Botaniftes ne font pas 
encore parvenus à découvrir. L'Anatomie des Plantes n'a pas 
encore été auffi perfe&ionnée que celle des Animaux. 


(2) tt Lesfibres ligneufes ou vaiffeaux lymphatiques , qui 
Sobfervent à l'œil nud dans le corps de la Plante, font des 
faifceaux de vaiffeaux plus déliés, qu’on, parvient à féparer 
au microfcope. ; 


„СЗУ Les vaiffeaux propres font ordinairement plus gros; 
& moins nombreux que les vaiffeaux lymphatiqnes , & ar- 
xangés circulairemient autour de Гахе de la tige & des brane 
thes. Le fuc coloré, odorant, favoureux , & plus ou moins 
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Au milieu ou autour d'un faifceau de fibres 
ligneufes, s'obfervent des vaiffeaux moins étroits; 
formés d'une lame argentée & élaftique , rou- 
lée en fpirale, à la maniere d'un reffort à bou 
din з ce font les trachées. Elles ne contiennent 
pour l'ordinaire que de l'air. 


ав 


HS 
CHAPITRE XL 


Des couches concentriques des Plantes. 


€. quatre ordres de vaiffeaux répandus dans 
toutes les parties du Végétal, proportionnelle- 
ment à la nature ou aux fonctions de chacune, 
compofent , du moins dans les Arbres & les 
Arbriffeaux , trois couches principales & con- 
centriques , l'écorce , le bois & la moëlle: 


épais, qu'ils laiffent épancher quand on les coupe, les fait 
aifément reconnoitre. Ce fuc, blane dans le Figuier, rouge 
dans l'Attichaut, jaune dans l'Éclaire, gommeux dans le Ces 
tilier, réfineux dans le Pin, бс. eft plus abondant dans 
l'écorce que dans le bois: de -1й les propriétés ou les vertus 
qui cara&érifent fouvent celle-là. ll eft méme bien probas 
ble, que cet de la nature particuliere de ce [ис propre , nas 


logue au chyle ou au fang, que les qualités de chaque Plante 
dépendent originairement. 


G2 


ёоо COWNTEMPLATION 


L'Econcz , enveloppe extérieure des Plantes, 
unie, rafe, luifante dans les unes , raboteufe , 
cannelée, velue , ou épineufe dans les autres, 
eft formée des fibres les plus larges , les moins , 
preflées, & qui laiffent entr'elles de plus gran- 
des aires. 


Le bois, placé au-deffous de l'écorce, a, au 
contraire, fes conduits plus étroits, plus rap- 
prochés, fes aires plus petites, fes utricules 
moins abondans, ou moins dilatés , & il a feul 
des trachées. 


La moëlle , fituée au cœur de la Plante , n'eít 
prefque qu'un amas d'utricules , plus grands ou 
plus renflés que ceux de l'écorce & du bois. Ils 
diminuent , fe deffechent. ou s'effacent à mefure 
que la Plante avance en âge. 


Set 
SC 
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SE, Mee 
CHAPETRE XIE. 


Effets qui réfultent de l'organifation des Plantes, 


L A fimplicité de l'organifation des végétaux 
eft apparemment la principale fource des phé- 
nomenes que nous offrent leurs diverfes ma- 
uieres de multiplier. 


Су Plante pouffe de tous les points de fa 
furface, des bourgeons : ces bourgeons font 
eux-mêmes des Plantes : coupés & mis en terre , 
ils y prennent racine , & deviennent des Touts, 
tels que celui dont ils faifoient auparavant 
partie. 


LE moindre rameau , la moindre feuille, 
peuvent donner naiffance à de pareils Touts. 


Des rejettons de différentes Plantes, inférés 
dans la tige ou. dans les branches d'une autre 
Plante, s’y incorporent, & ne forment plus avec 
elle qu'un mème Corps organique ( ғ ). 


(r) tt Ce пей pas uniquement à la fimplicité de Vorga- 
sifation des Plantes, qu'il faut rapporter les effets que je 
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еле 


— 
CHAPITRE ХІІІ 


Рале des Végétaux aux Animaux. La Senfitive : 
le Polype à bras. 


P timide Senfitive fuit. la main qui l'ap- 
proche ; elle fe replie promptement fur- elle- 
méme; & ce mouvement, fi reflemblant à ce 
qui fe райе alors; chez les Animaux , paroît faire 
de cette, Plante un des liens qui.uuiffent le 


Керпе végétal au Керпе. animal ( 1 ). э 
viens d'indiquer : ils dépendent encore de la forte. d’unifor. 
nité de cette"organifation. Chez les Plantes; me chez ces 
Animaux qui multiplient de bouture & par rejettons, lec 
parties effentielles à Ја vie font répandues prefque uniformé- 
ment dans tous. le Ayftéme organique, & l'on rærouve en 
petit dans un rameat ou dans une fimple feuille , les mêmes 
vaiffeaux , les mêmes enveloppes qu'on. obférve dans la tige & 
dans les branches. Ce rameau, cette feuille, peuyent donc 
faire par eux- - memes de nouvelles produétions. 


(1) HELS feuilles de la Senfitive font cowpo/ées ou For. 
mées de plufiqurs folioles. Elles s'ouvrent pendant le jour, & 
fe ferment à l'approche de la nuit. La tige ропе de menus 
rameaux, qui en pouflent eux-mêmes de plus petits. 

Lad 

Les mouvemens de contraction s'obfcrvent dans les raméanx , 

commè dans les feuilles. Un tamcau peut fe plier indéped* 
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Ux peu au-deffus de la Sen(itive , J'appercois 
dans une efpece de calice, au fond de l'eau , 


damment d'ùn autre, & une foliole indépendamment de fes 
voifines. Mais fi la commotion, qu'on.excite dans la Senfitive 
eft un peu forte, tous les rameaux & toutes les feuilles y 
“participent, & Ñ contra&ent.auffi* tôt. Ceci rappelle à. Det, 
-prit les mouvemens analogues de Ja Mere- polyps, $ le fes 
‘nombreux rejettons. EE. 


2 t 
t 


p illuftre рун AMEL a expérimenté | que = feuilles d'ua 
Pied de Senfitive , renfermées dans une malle de cuir, re 
converte d'épaiffes couvertures: de laine ,:ne laiffoicnt „раз de 
s'ouvrir pendant le jour, & de fe fermer à l'approche de la 
nuit. Quelle wet donc n 1а fenfibilité. merveilleufe de cette 
Plante ? 


L'Obfervateur a beaucoup varié fes expériences fur ce Vé- 
gétal prefqu' Animal, En voici quelques réfultats. 


Une fecouffe , une irritation produifent plus d'effets qu'une 
incifion , өп méme qu'une fection. ү 

Une légère irritation n'agit que fur la partie qu'elle а ее 
dire&ement , & fur les parties les plus. voifines. Une forte 
irritation porte plus loin fes influences, & d'autant plus loin 
qu'elle elt plus forte. 


Tout ce qui peut produire quelqu'effet fur les organes des 
Animaux, agit fur la Senfitive 5 une fecouffe , une égratignure , 
la chaleur,le froid, les odeurs pénétrantes, &c., toutes ces 
chofes agiflent fur la Senfitive. $ 


La fübmerfion de cette Plante , ainfi que le vuide , пе font 
que diminuer fa vigueur ou rallentir fes mouvemens ; mais ils. 


Ss Ga 


304 CONTEMPLA4TIONM 


ún petit сотре tout fernblable à une fleur. ii 
fe retire, & .difparoit entiércment lorfque је 


ne fufpendent pas entiérement fa fenfibilité, & l'on y obferve 
'encore Le jeu des rameaus & des feuilles. 


Qfiand la Plante fe replie, ce met point du tout par une 
forte de défaillance ; car elle cft alors dans un état de contrac- 
tion , aifé à reconnoitre: elle fe roidit même de façon que fi 
on tentoit de la remettre dans fon premier état en lui faifant 
“violence , on la romproit. 


C'eft dans les articulations des rameaux , & dans celles des 
Feuilles & des folioles , que 1а fenfibilité parott avoir fon prin- 
cipal Пере. Elle fe manifeite für- tout dans un point Dang, 
qu'on appcrgoit à l'endroit de l'articulation. 


On trouve dans l'Amérique feptentrionale , une forte de 
Senfitive bien plus admirable encore que celle de nos climats: 
car ja Plante dont je veux parler fe faifit des Infe&es vivans, 
précifément comme le feroit un Animal qui vit de proie. 
L'Attrappe -mouche оп Ta Diónaea- mufcipule , c'eft le nom 
de cette Plante devenue célebre depuis quelques années, fe 
plait dans les lieux frais & humides, & ne fructife que vers. 
le trente- cinquieme degré de latitude nord. Ses feuilles, lon- 
gues de trois pouces, fur un & demi de largeur, diftribuées 
circulairement autour du collet , recourbées & charnues , font 
formées de deux pieces principales , qui femblent articulées 
lune avec l'autre. La piece inférieure eft une forte de pé. 
dicule applati , dont la forme imite celle d'un cœur fort 
alongé. A l'extrémité de ce pédicule eft la feconde piece on 
la feuille proprement dite; & c'eft cette piece qui excite le 
plus l'attention de lobfervateur. Elle eft formée de deux 


lobes flexibles , façonnés en manicre de palette ovale, E ` 


bordés d'un rang d'épihes roides, aflez longues, & qui vont 


`+. 


DÉ LA. NAMTURE.Pet.Il. os 


veux le toucher.: Il fort de fon calice, & s'é- 
panouit lorfque je le laife à lui-meme , & que je 
m'en éloigrie. 


А là rencontre 15 tes des Autres, quand les Tóbes ou les på- 
lettes fe rapprochent. Ай centre de chaoune fant trois petits 
aignillons , qui s'élèvent perpendiculatrement für le plan de 
la palette. Enfin, celle-ci eft parfemée d'une multitude de 
petités glandes rouges, qni fitrént un fuc miélleüx , très-pro- 
pre à attirer les Mouches. 


Je viens d'ébaucher la defcfiptión dés organes les plus re- 
marquables de Ја Dionaea : Й faut maittenant les obferver en 
ation , & Pon créirà voir un Animal qui chaffe aux Tafe&es, 
A ЕШ une Mouche s'eft- elle ро е für une fétille , que les 
palettes fe rapprocheat à Pinftant , aifer le “Жайгепгейс 
volatil ,le ferrent de plus en йв; le tranfpercent de leurs 
AUR tandis que les aiguillons placés ап centre des palettes, ` 
s'oppofent encore aux efforts qu'il [fait pour fe dégager. L'At- 
trape-mouche me Jäche point prife. La feuille, femblable 
à une bouche armée de longues dents pointues , demeure 
exactement fermée pendant que l'Enfe&e y cft captif, & fi 
Ton vouloit la forcer à s'otvrir pour rendre fà proie, clle fe 
romproit plutôt que de céder. Mais & Pon parvient à la lui 
enlever, fans lui faire trop de violence, les palettes s'écartes 
ront aufi -tót l'une de l'autre , & esprétidtost leur premiere 
fituation. 


Je ne dois pas néanmoins le diffimuler : cette repréfenta. 
tion fi parfaite d'un Asimal carnivore, met au vrai qu'une 
Pure repréfentation. L'Attrape - mouche faifit de la même ma- 
niere tous les petits Corps qui viennent à la toucher, & les 
retient aufi opiniàtrement. On voit bien que les mouvemens, 
en apparence fpontanés de cette Plante, ont, comme ceux de 
la Senfitive, quelqu'analogie fecrete avec les phénomenes dé 
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INCERTAIN für ce que je dois penfer de 
la nature de cette production, je découvre à 
côté, un autre Corps de méme forme, mais 


Virritabilité ; mais ce à l'expérience à nous éclairer davan- 
tage fur un fujet qui tient de plus près qu'on ne penfe, 
aux parties les plus effentielles de l'hiftoire de la végétation. 


Quantité de Plantes herbacées & de Plantes ligneufes , font 
à quelques égards des efpeces de Senfitives. Leurs feuilles 
s'ouvrent pendant le jour, & fe ferment à l'approche de la 
nuit. On voit le méme jeu ou un jeu analogue dans diffé- 
rentes Fleurs. Prefque toutes les Plantes femblent chercher 
la lumiere , languiffent , & fe déforment quand elles en font 
privées. Il en eft même qui fuivent le cours du Soleil. Les 
tiges & les racines exécutent auffi des mouvemens qui ne 
Æemblent pas moins fpontanés que ceux des. feuilles. Les unes 
& les autres affe&ent des directions conftantes , relatives à 
leurs fon&ions particulieres, & lorfqu'un accident vient à 
changer cette dire&ion , elles favent la reprendre par un mou- 
vement qui leur eft propre, & qui а long -temps exercé la 
curiofité d'un .Obfervateur. Les parties fexnelles de diverfes 
Plantes n'offrent. pas en ce genre des particularités moins frap- 
pantess & parmi ces particularités, il en eft qui fe rappro- 
chent plus encore de ce qui fe paffe chez les Animaux. 


Mais 1 eft un Être aquatique, que les Botaniftes rangent 
dans la claffe des Végétaux, & qui a des rapports beaucoup 
plus marqués avec l'Animal ; c'eft la Tvesel/e, dont j'ai déja 
"dit un mot. Ses filets, divifés en filets plus petits, fe plient 
& fe replient d'eux-mêmes en divers fens, s'entortillent les 
wns dans les autres , fe féparent enfüite , pour fe rejoindre en- 
core; & ce qui eft moins équivoque, on les voit marcher en 
avant OU en arriere, s'arrêter, reprendre leur courfe, ram- 
per fur le champ du microfcope, à la maniere de eertains 
vers, & chercher la lumiere comme les Polypes à bras. 
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plus grand , & qui n'eft point logé dans un 
fourreau Tl e(t porté für une petite tige, dont 
l'extrémité inférieure tient à une Plante , & dont 
Pautre, inclinée vers le bas, fe divife.en plu- 
fieurs petits rameaux. 


Je me perfuade facilement que c'eft- là une 
Piante parafite : & pour achever de m'en con- 
vaincre , je la taille à la moitié de fa longueur. 


ELLE repouffe bientôt, & paroit telle qu'elle 
étoit auparavant. Je m'arréte à la confidérer. Je 
vois les petits rameaux s’agiter, E s'étendre 
au point d'atteindre à plufieurs pouces de dif- 


tance. Ils font d'une fineffe extrème, & s'écar- 
tent de tous côtés, 


Ux Vermifleau vient à paffer , & touche lé- 
gérement un de ces rameaux: auffi- tót ce ra- 
meau s'entortille autour du Vermiffeau , & en 
fe raccourciffant 1 le conduit vers lextrémité 
fupérieure de la tige. Là, je découvre une petite 
ouverture qui s'agrandit pour recevoir le Ver- 
miffeau. Il entre dans une longue cavité que 
renferme la tige: 1 y eft di(fous & digéré fous 


mes yeux, & je vois le réfidu reffortir par la 
méme ouverture. 
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UN moment après, cette Produ@ion fingu- 
liere fe détache de la Plante, & fe met à mar- 
cher. Les rameaux, après avoir fait la fonction 
de bras , font encore celle de jambes. ` 


А tous ces traits, je ne puis m'empecher de 
reconnoitre, que ce que je prenois pour une 
Plante parafite , eft un véritable Animal. Je vais 
obferver la portion que j'en ai retranchée, & 
je vois avec furprife, qu'elle a сїй, & qu'elle 
e(t devenue un Tout femblable à l'autre, 


Mais ma furprife augmente beaucoup, lorf. 
qu'au bout de quelques femaines , je trouve 
ces Animaux transformés en deux petits Arbres 
fort touffus. 


` Du tronc, que je reconnois pour le corps 
de lAnimal, font forties de part & d'autre 
plufieurs branches: ces branches en ont pouffé 
de plus petites; celles-ci, de plus petites ene 
core. Toutes s'agitent en divers fens, & alon- 
gent leurs rameaux, pendant que le tronc de- 
meure fixé à un appui. Cet affemblage furpre- 
nant ne forme qu'un feul согрѕ 5 & la nourri- 
ture que prend une des parties , fe communi- 
que fucceflivement à toutes les autres. Enfin , 
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ect affemblage fe décompofe; chaque branche 
fe fépare, & va vivre en fon particulier. 


PLEIN de ces merveilles, je partage un de 
ees Animaux felon fa longueur , jufques vers 
le milieu du corps. Bientôt, j'ai un Monftre à 
deux tétes. 


JE réitere l'opération un grand nombre de 
fois, fur le méme fujet; & je donne ainfi naif- 
fance à une Hydre, plus étonnante encore que 
«clle de Lerne. 


JE partage plufeurs de ces Animaux tranf. 
verfalement , & j'en mets les portions bout à 
bout. Elles fe greffent ou s'uniffent les unes 


aux auttes , & ne compofent plus qu'un feul 
Animal. | 


А ce prodige, j'en vois fuccéder un nouveau. 
Je tourne un de ces Infectes, comme on feroit 
un gant; je mets le dehors dedans, & le de- 
dans dehors. Il ne lui eft furvenu aucun chan- 
gement: il vit, croit & multiplie, 


Сєз Animaux qui multiplient de bouture & 
par rejettons; ces Animaux qu'on greffe & 
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qu'on retourne , font les Polypes , s'il et befoin 
de les поі тег, 


Les Efpeces en font fort diverfifiées. Beaucoup 
ne changent jamais de place. Il en eft qui fe par- 
tagent d'elles- mêmes , felon leur longueur, & 
qui forment ainfi de fort jolis bouquets, dont 
les fleurs font en cloche. 


E ———— 
CHAPITRE XTY, 
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Réflexions fur les Machines animales. 


I L regne une merveilleufe variété dans la conf- 
truction des Machines animales. 


Ow en voit dans lefquelles le nombre des 
pieces e(t fort petit : d’autres, au contraire, font 
fort compofées, 


Ow ne trouve dans les unes que deux ou 
trois pieces femblables ` d'autres en préfentent 
un plus grand nombre. 


Ici , les pieces font travaillées fur un modele; 
là, ce font d’autres modeles, & d’autres pro- 
portions. ` 
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š , 
"ENFIN, les mêmes pieces font arrangées ou 


combinées différemment en différentes Ma- 
chines. 


LA perfection dans les Machines de Ja Na- 
ture, fe mefure, comme dans celles de l'Art, 
par le nombre des pieces, & par la diverfité 
des effets. Celle-là eft la plus parfaite , qui, avec 


le moins de pieces , produit un plus grand nom 
bre d'effets. 


Mar il eft, par rapport à nous, une diffé- 
rence confidérable entre les Machines naturelles 
& ks Machines artificielles; eft qu'au lieu que 
nous pouvons juger de celles-ci , par une com- 
paraifon exacte des forces & des produits, nous. 


ne pouvons guere juger de celles-là que par 
les réfultats. 


Augen nous jugeons plus de la perfection du 
Corps humain, par la diverfité & par l'étendue 
des opérations de l'Homme, que par Pinfpec- 
tion des orgaues ; m nous n'entrevoyons qu'en 
partie. 


Er (ila perfection corporelle répond à la 
perfection fpirituelle; comme il y a lieu de le^ 
рег , l'Homme l'emportant fur teus les Anis: 
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maux par l'intelligence , l'emportera auífi par 


l'organifation. 


D'ou l'on peut conclure, que les Animaux 
dont la (trn&ure fe rapprochera le plus de celle 
de l'Homme, doivent être le plus élevés dans 
l'échelle. 


——(———— M $^: 
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Réflexions [ur le Polype. 


D E tous les Animaux connus , le Polype eft 
celui dont la ftructure paroit devoir ètre la plus 
fimple, & fe rapprocher le plus de celle des 
Plantes 5 c’eft du moins ce qu'indiquent les pro- 
priétés qui lui font communes avec cette-claífe 
d'Etres organifés. 


Cer Animal fingulier femble être tout efto- 
mac. Son corps & fes bras font formés d'un 
méme boyau , dont le tifu eft par- tout d'une 
grande uniformité. Les meilleurs microfcopes 
n'y découvrent qu'une infinité de petits grains, 
qui fe teignent des matieres dont l'Animal fe 


nourrit. 
CES 
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CES grains feroient-ils des efpeces d'utricules 2 
recevroient-ils les alimens par des conduits ims 
médiats ? les prépareroient - ils , & les tranfmet- 
troient-ils à d'autres. vaiffeaux y qui les portes 
roient dans les voies de la circulation 2 y at-il. 
méme une circulation chez le Polype 2 


Les divers genres de vaiffeaux que la pre: 
miere conjecture fuppofe, & que leur fineffe ou 
leur tranfparence peuvent nous rendre invi(i- 
bles, doivent être logés dans l'épaiffeur du tifu 
dont le Polype eft ime. Nous fommes conduits 
à le penfer par l'expérience du retournement. 
qui en faifant de l'intérieur de l'Animal , l'exté- 
rieur, n'apporte cependant aucun Koch 
aux fonctions vitales. 


Mais de quel avantage peut étre au Polype 
une propriété dont il ne fauroit faire ufage fans 
le fecours de l'Homme? Je veux parler de l'opé- 
ration du retournement. 


Je réponds que cette propriété fait partie 
des réfultats d'une organifation néceffaire à la 
place que le Polype devoit occuper. L AUTEUR 
de la Nature ne s'étoit pas propofé de faire un. 
Animal g pût être tourné comme un gant; 


mais IL s étoit propofé de faire un Animal dont 
Tome 1. H 
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les principaux vifceres fuffent logés dans l'épaif- 
feur de la peau, & qui püt réfifter jufqu'à un 
certain point aux divers accidens auxquels fon 
genre de vie devoit l'expofer. Or, une fuite 
maturelle de cette organifation étoit de pouvoir 
être retourné fans ceffer de vivre & de multiplier. 


QM e ——=—— 


CHAPITRE XVI 


. 


Des Vers qui peuvent être multipliés de bouture, 


ID. Animaux dont la ftructure-paroît moins 
fimple que celle du Polype, multiplient comme 
lui de bouture. 


Ces Animaux , du genre des Vers, nous offrent 
un eítomac , des intellins , un cœur, des arteres , 
des veines ,'des poumons , des organes de la gé- 
nération. Nous y fuivons à l’œil la circulation 
du fang , & nous la voyons continuer avec la 
mème régularité dans toutes les parties qui ont 
été féparées par la fection. 


Ces Vers nous conduifent aux Infecfes. 


0 
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ЕТ ЕМИЕ 
CHA P TT Sabse NS 
Des Infetes en général. 


E eft l'entrée de l'Empire des Animaux , le 
plus étendu , le plus riche & le plus diverfifié 
de ceux qui partagent notre Globe. 


La Province de ce vafte Empire, qui s'offre 
la premiere au fortir de celui des Végétaux , 
peut intéreffer la curiofité du Voyageur , foit 
par le nombre prodigieux de fes Habitans , foit 
par la fingularité & la diverfité de leurs figures. 


CE font des Pygmées , la plupart fi petits, 
qu'on пе fauroit les voir diftinétement fans le 
fecours du microfcope. 


Its portent le nom général d'Izfe&fes , & ce 
nom leur a été donné à caufe des incifions plus 
ou moins profondes dont le corps de plufieurs 
eft comme partagé. 


Le caractere qui paroît diftinguer effentielle- 
ment les Infectes des autres Animaux , eft qu'ils 
n'ont point d'os. Les parties analogues, dont 
quelques Efpeces d'Infedtes font pourvues » sy 

H 2 
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trouvent placées à l'extérieur du corps, au lieu 
que dans les autres Animaux, les os occupent 
conftamment l'intérieur. 

La Vie, chez les Infectes, ne réfulte pas 
d'une méchanique аш compofée que chez les 
grands Animaux. Dans ceux - là , le nombre des 
différens genres d'organes eft plus petit: mais 
quelques-uns de ces organes femblent y avoir 
été plus multipliés. 


CousipÉnÉs dans leur forme extérieure, les 
Infectes peuvent fe divifer en deux claífes. 


La premiere comprend les Infectes impro- 
prement ainf nommés, où dont le corps eft con- 
tinu, & ces Infeétes portent le nom général 
de Vers. 


La feconde claffe comprend les Infectes. pro- 
€ dits, ou dont le corps eft partagé par 
des efpeces deg ions ou d'étranglemens. 


Dans la plupart des Infectes de cette claffe , 
les incilions divifent le corps en trois parties 
principales , la tête, le corcelet & le ventres 
divifion qui a beaucoup de rapports avec celle 
qui s'obferve dans les grands Animaux. 
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Parmi les Infectes de la premiere date, les 


uns n'ont point de jambes , les autres en font 
pourvus. 


Tous les Infectes de la feconde claffe ont 
des jambes ;.mais les uns font айёѕ , les autres 
non ailés. 


IL regne dans les Infectes une telle variété, 
qu'on peut douter s'ils пе raffemblent pas toutes 
celles qui font répandues dans toutes les autres 
parties du Monde animal. 


ET ce qui rend cette variété encore plus fur- 
prenante , eft qu'elle ne s'étend pas feulement 
aux Efpeces, mais encore aux Individus. Le 
mème Infecte a dans un temps des organes qu'on 
ne lui trouve plus dans um autre. Le méme 
Individu qui , daus fa Jeuneffe , appartenoit à la 


premiere claffe , appartient à la feconde dans un 
âge plus avancé. 


. DE-LA les difficultés d'une bonne ditribution 
de ces petits Animaux. 


REP 
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CHAPITRE XVIIL 
L'extérieur des Infecles. 


L. corps de prefque tous les Infectes eft formé 
d'une fuite d'anneaux , emboités les uns dans 
les autres , qui en fe contractant ou fe dilatant , 
ou en s'alongeant & fe raccourciffant , ou en 
s'éloignant & fe rapprochant les uns des au- 
tres, concourent à tous les mouvemens de 
TAnimal. 


La téte, dans beaucoup d'Efpeces , change 
de forme à chaque inftant. Elle fe contracte & 
fe dilate; ele s’alonge & fe raccourcit , elle 
paroit & difparoit au gré de l'Infe&te. La flexi- 
bilité de fes enveloppes lui permet ces mou- 
vemens. 


Danys les autres Efpeces, la tête a une forme 
conftante ; elle fe rapproche encore de celle des 
grands Animaux parla dureté de fes envelop- 
pes, qui font écailleufes. 


La bouche neft quelquefois qu'une fimple 
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ouverture circulaire , mais ordinairement elle eft 
garnie de crochets ou d'efpeces de pioches 5 de 
dents , ou de deux écailles dentelées qui jouent 
horizontalement ; d'une trompe, inftrument fort 
compofé , qui fert à extraire, à liquéfier & à 
élever les fucs alim:ntaires ; ou d'un aiguillon, 
organe analogue à la trompe , & chargé des mê- 
mes fonctions effentielles (:x ). 


PrusiguRs Efpeces réuniffent deux de ces 
inftrumens , tantôt les dents & la trompe , tantôt 
la trompe & l'aiguillon. 


Diverses Efpeces d'Infectes font privées de 


(1) tf Je voulais donner ісі une idée de la ftructure des 
trompes & des aiguillons chez les Infe&es , pour faire juger 
de la complaifance avec laquelle la Nature a. organifé ces 
petits Êtres, fi méprifés du commun des Hommes, & fi Int, 
tement admirés de lObfervateur qui fait penfer : mais j'ai 
fenti que je ne ferois pas entendu fans recourir à des figures. 
J'invite donc mon Leéteur à confulter celles que l'illuftre 
REAUMUR nous a données de la trompe de la Mouche com- 
mune, de celle de l'Abeille, & de l'aigaillon du Coufin. En 
pénétrant avec cet excellent Naturalifte dans les détails fi mul- 
tipliés de la conftru&ion de ces beaux inftrumens , on s'éton- 
nera du nombre, de la variété, de la compofition & de l'ar- 
rangement des différentes pieces, foit écailleufes, foit membra- 
neufes, qui entrent dans leur conftru&ion, & l'on y recon- 
noitra par-tout l'empreinte indélébile de cette INTELLIGENCE 
ADORABLE qui crayonna de la même Main l'Homme & le 
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H4 


120 CO NTEMPLATION 


"Pufüge de da vue. Chez elles le toucher ou guel- 
*qu'autte fens fupplée au défaut des yeux. 


Les yeux des Infeétes font de deux genres! 
Леб lifes у toujours peu nombreux , les chagri- 
«165 , ordinairement-au nombre de plufieuts mille, 
-& réunis fur les côtés de la tete; fous la forme 
dc deux mafles hémilphériques. 


Les uns & les autres fónt abfolument im- 
mobiles , & apparemment que le nombre com- 
penfe en partie Je défaut de mobilité : il eft 
donc moins un figne de perfection qu'un figue 

-d'imperfection. | | 


Beaucoup d'Éfpeces ont à la fois des yeux 
lifes S des yeux chagrinés ( 2 ). 


(2) Н Les yeux des Infe&es font de tontés les parties que 
"préfente leur extérieur , celles qui s'émparent le plus forte. 
ment de notre admiration: les Efprits mêmes les moins faits 
"pour admirer ја "Nature, ne demeurent point infenfibles à la 
"vue de l'apparéil merveilleux qui regne: dans la ftructure de 
"ees organes. Les fnfeétes réalifent les ‘plus grands prodiges de 
Ла Fables & ce que l'imagination féconde des Poëtes n'avoit pas 
"méme ofé femdre, fa Nature s'eft plie à l'exécuter chez ces 
petits Auibmanx. La Table n'avoit donné que cent yeux à fon 
Argus ; 1а Nature on a réellement donné des milliers aux petits 
Argus de fon inverition. 


De chaque côté de la tête d'un Papillon, d'une Mouche, 
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d'un Scarabé , eft un corps proéminent ; arrondi en portion 
de fphere, qui , obfervé avec nne loupe médiocre , paroit 
comme chagriné. Ce chagrin , extrémement fin, net point. 
ce qu'il paroit étre: il eft tont autre chofe, & une trés - belle 
chofe. Chaque corps arrondi eft une véritable cornée , formée 
elle-même de l'aff»smblage d'une multitude de très- petites 
cornées ,encadrées dans les mailles à quatre ou à fix côtés, 
d'un réfeau. de même matiere que la cornée, & tranfparent 
comme elle. Ce font les petites cornées qui donnent à l'amas 
entier l'air du chagrin. 


Les cornées des Infe&es font toujours colorées , mais leurs 
couleurs varient en différentes Efpeces. П en eft de noires, 
de brunes, de grifes, de cuivrées , бс. Les unes ont l'éclat 
de lor, les autres. brillent des riches couleurs de Parc- en- 
ciel; & ce qui eft plus digne d'étre connu, il eft de crands 
Papillons dont les cornées font de vrais phofphores, qui lui 
fent comme des charbons dans l'obfcurité. 


\ 

J'ai dit que chacune des grandes cornées eft formée d'une 
multitude de très-petites cornées, ou, fi l'on eent, de très- 
petites lentilles: je ne veux pas laiffer penfer à mon Lecteur 
que ce me font ici que de fimples cornées, & que l'affem- 
blage entier meit, en quelque forte , qu'un verre taillé à 
facettes. Je dois lui faire concevoir de plus grandes idées de 
la ftruéture de ces organes. Chacune des petites cornées eft 
un véritable œil, qui a fon nerf optique, & toutes les par- 
ties effentielles à la forte de vifion dont l'Infe&e jouit. De 
bons Obfervateurs fe font avifes de dénombrer ces petits 
yeux, & ils en ont compté fix millé trois cents foixante-deux 
Sur la tête d'un Scarabé , feize mille fur la tête d'une Mou- 
he, & trente- quatre mille fix cents cinquante fur celle d'un 
Papillon. 


Si après avoir vnidé une des grandes cornées , on l'adapte 
au foyer d'un microfcope , & qu'on pointe l'inftrument vers 


122 CONFIER ЗЬ MOTTO UN 


їп Chéne ou un Soldat, on verra une forét de Chêne еп mis 
niature, ou une armée de Pygmées. 


C'eft fur-tout dans SWAMMERDAM, qu'il faut contempler 
Pétonnante fabrique des yeux des Infeétes. On connoit les mera 
veilles de fon Scalpel. Je ne parlerai que d’après: lui. 


La cornée des Infe&tes peut être comparée à un réfeau: à 
chaque maille de ce réfeaw répond pardelfous , une petite 
pyramide héxagone, qui va en s'élargiffünt à mefure qu'elle 
approche de la maille, & qui fe rétrécit, au contraire , de 
plus en plus, à mefure qu'elle s'enfonce dans l'intérieur de 
la tête. La maille paroît s'adapter à ‘tous les contours de la 
pyramide: elle a done le méme nombre de côtés que celle: 
ci; & il y a ainfi autant de petites pyramides , qu'il y a d'yeux 
ou de petites cornces dans le réfeau. Une multitude de tra. 
chées infiniment petites rampent le long des pyramides, & 
ces dernieres vont toutes aboutir à mne membrane blanche, 
fibreufe, fine, tranfparente, parfemée, de méme , de trachées, 
& dont la forme convexe imite celle de la grande cornée. 
Au-deffous de cette membrane en eft une antre, plus fine 
& plus tranfparente, liée à la premiere par des trachées qui 
rampent de l'une à l'autre, & fur laquelle font couchées des 
fibres tranfverfes, moins nombreufes , moins déliées que les 
pyramides, & fur lefquelles appuie la pointe de celles - ci. Les 
fibres tranfverfes tirent leur origine du cerveau , & leur 
fubítance femble être la méme que celle qu'on a nommé 
corticale. 


C'eft fur les yeux de l'Abeille, que SWAMMERDAM a fait 
ces belles obfervations, dont on ne fauroit prendre une idée 
bien exa&e fans confulter les admirables figures qu'il y a 
jointes. Les yeux de la Mouche nommée Desnoifelle , qui font 
des plus apparens, different de ceux de l'Abeille & de bien 
d'autres Mouches , par diverfes particularités. Les facettes 


‘qui occupent la partie fupérieure de la cornée, font fent: 
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blement plus grandes que celles qui en occupent la partie in- 
férieure , & les pyramides qui appartiennent à ces facettes 
Supérieures, font auffi proportionnellement plus groffes. 


L'Obfervateur remarque, qu'il n'a point trouvé dans les 
yeux des Infeétes les trois humeurs qui entrent dans la com- 
pofition de ceux de l'Homme & des grands Animaux. П en 
infere , que la vifion s'opere chez les Infectes fuivant des 
loix trés- différentes de celles que l'Optique nous a fait con- 
noitre. П penfe que les rayons de lumiere qui traverfent les 
petites cornées, ébranlent les pyramides , & que l'ébranlc- 
ment fe communique aux membranes placées au -deffous; de 
celles- ci aux fibres tranfverfes, & de ces dernieres au prin- 
cipe des nerfs. Il eft tenté de comparer cette forte de vifion 
à ce qui fe paffe chez ces Aveugles - nés, qui diftinguent les 
couleurs par le tac. Mais combien eft-il ici de chofes inté- 
reffantes qui échappent aux recherches les plus profondes de 
l'Anatomifte ! C’eft déja beaucoup qu'il foit parvenu à démon- 
trer les parties les plus effentielles de l'organe de la vilion 
dans des Animaux fi petits, & conftruits fur des modeles fi 
différens de ceux qui nous font les plus familiers. 


Outre les yeux chagrinés ou à réfean, divers Infe&es, tels 
que les Sauterelles, les Mouches , quelques Papillons , &c. , 
еп ont encore de lifes, placés fur le deflus de la tête, & 
beauconp plus petits & incomparablement moins nombreux 
que les yeux chagrinés. Ces petits yeux liffes font des cor- 
nées fimples , on qui ne font point formées de l'affemblage 
de cornées plus petites. Au refte, les deux fortes d'yeux ne 
fe voient chez l'Infe&e que lorfqu'il a pris fa derniere for- 
me. Le Papillon, qui a plufieurs milliers d'yeux, n'en avoit 
que fix de chaque cóté de la téte, fous fa premiere forme 
de Chenille , & ces yeux étoient lifes. L'étonnant Auato- 
mite de la Chenille du Saule, nous apprend que ces yeux 
liffes ont la ferme d'un vafe ou d'une coupe, & que la cor- 
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Long paroit avoir été refufée aux Infectes + 
du moins l'exiftence de се {епз e(t. elle chez 
eux trés - équivoque ( 3 ). 


Ir n'en eft pas de méme de l'odorat. Divers 
Infectes Pont exquis, mais on en ignore le 
fiege. 


née , qui eff comme le convercle du vafe, eft fort tranfpa- 
rente. H a vu diftin&ement un véritable nerf optique qui 
fe rend à chacun de ces petits yeux, & qui n'eft que le pro- 
longcment d'un tronc principal, divifé ainfi en fix branches. 
Une trachée acconipagne ce tronc principal, & fe divife, 
comme lui, en fix branches qui aboutiflent aux fix yeux. Le 
célebre Obfervateur n'a pas encore publié l'Anatomie de fon 
Papillon, & il eft fort à defirer qu'il la publie: mais en tou- 
chant pat occafion aux yeux chagrinés de ces Infectes, qui 
font, fuivantlui, au nombre de plus de vingt-deux mille, 
il avance que chaque eil eff probablement un Télefcope à trois 
lentilles pour le moins. 


(3) tt Les Infe&es qui, comme les Cigales , les Grillons , 
certaines Sauterelles, ont été mis en état de rendre des fons, 
que nous préférerions qu'ils ne rendiffent point , fembleroient 
ne devoir pas être entiérement privés de l'ouie; mais ce fens 
peut être fi déguifé on fi finguliérement placé chez eux, que 
les Naturaliftes n'ont pu encore parvenir à l'y découvrir. Il 
ne faut cependant défefpérer de rien en matiere de recher- 
ches phyfiologiques. Оп a bien décon@rt dans les Infe&es des 
organes pent -étre auff-bien déguifés ; auroit- on foupçonné, 
par exemple , qu'il fallüt chercher les parties fexuclles de 
l'Araiguée dans fes antennes ? 
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SEROIT-IL dans ces deux petites cornes mo- 
biles, qui portent le nom d'anfennes , dont on 
ne connoit point encore l'ufape, & dont les 
formes font fi diverffiées ? 


Les jambes des Infectes font écailleufes ou 
membraneufes. Celles-]à jouent à l'aide de piu- 
fieurs articulations: celles - ci, plus flexibles en- 
core , fe ploient en tous fens. 


SOUVENT ces deux fortes de jambes font 
réunies dans le méme Ver. 


PrusrEURS ont des centaines de jambes , & 


n'en marchent pas plus vite que d'autres qui 
n'en ont que fix. | 


Au corcelet tiennent les ailes, au nombre 
de deux ou de quatre, tantót formées d'une 
fimple gaze plus ou moins tranfparente , tantót 
couvertes de petites écailles diverfement figu- 
rées , tantót faites de plumes , comme celles des 
Oifeaux , tantôt découvertes , tantôt logées dans 
des étuis (4). 


Са) tt Les ailes des Mouches font formées d'une forte de 
gaze fine, tranfparente & fans couleurs. Les ailes des Papil- 
lons , beaucoup plus amples que celles des Mouches , & fi 
agréablement colorées ; font opaques & recouvertes d’une 


^ 
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Dags plufieurs efpeces, le Måle eft alé, E 
la Femelle non ailée. 


poufliere fine qui s'attache aux doigts. Avant l'invention des 
verres, on étoit bien éloigné de deviner ce qu'eft cette pouf- 
fiere, & tout ce qn'elle vaut aux-yeux de la Raifon. On 
la prenoit pour un amas de particules irrégulieres , raffem- 
blées au hafard fur l'aile du Papillon. Mais on fait aujour- 
d'hui , que les grains de cette prétendue poufliere font de 
petits corps réguliers, des efpeces d’écailles, faconnées à la 
maniere de celles des Poiffons , & dont les formes extrême. 
ment variées fixent agréablement l'attention de l'Obfervateur. 
D en eft de rondes , d'oblongues, de triangulaires , &c. : les 
unes font tontes planes, les autres cannelées. Les unes ont 
leurs bords tout unis ; les autres les ont ondés, échancrés 
ou dentelés. Les dentelures font plus ou moins nombrenfes 
en différentes écailles ; elles font encore plus on moins pro- 
fondes, & il en eft de fi profondes , qu'elles donnent à Pé. 
caille l'air d'une petite main. Enfin , il eft de ces jolies 
écailles , qui femblent imiter la forme des plumes des Oi- 
feaux ou. celle des poils des Quadrupedes. Affez fouvent une 
{еше aile de Papillons fournit des exemples de toutes ces 
variétés, & de bien d'autres encore. Ce n'eft pas tout: cha- 
que écaille a un court pédicule , tantót fimple, tantót dou- 
ble, ou multiple, qui s'implante dans la fubftance de l'aile , 
entre deux membranes. cruftacées & tranfparentes , dont elle 
eft formée. 


^ C'ef aux milliers оп plutôt aux millions d'écailles dont 
les ailes des Papillons font recouvertes , qu'elles doivent 
leurs riches couleurs, & la diftribution fi variée , & fouvent 
f bien: entendue, de ces couleurs. Toutes les couleurs & 
toutes les nuances des couleurs qui brillent dans les Aeurs 
de nos Partertes , fc retrouvent dans nos petites écailles; & 
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Sur les côtés ou aux extrémités du corps, 
font de petites ouvertures ovales, façonnées à 
la maniere de la prunelle, & fufceptibles des 
mêmes mouvemens. Ce font autant de bouches 
qui fervent à la refpiration. Elles portent le nom 
de flgmates. 


fie 


CHAPITRE ХІХ. 


L'intérieur des Infecles. 
FES 


' Z= E= des Infectes renferme quatre 
vilceres principaux; la moëlle fpinale, le fac 
inteftinal , le cœur & les trachées. 


cet en les combinant & en les arrangeant de mille & mille 
manieres fur les ailes des Papillons, que la Nature leur donne 
ectte agréable parure qui les fait rechercher des curieux. Lort 
qu'on dépouille entiérement Paile de ces écailles, on ne voit 
plus qu'une membrane tranfparente, parfemée de petits trous 
alignés réguliérement, & divifée dans fa longueur par des ner- 
vures qui imitent celles des feuilles des Plantes. Ces petits 
trous qu'on appercoit fur la membrane , indiquent les endroits 
où les écailles étoient implantées. Au refte , toutes les écailles 
font placées en recouvrement les unes fur les autres, comme 
les tuiles de nos toits. Elles ne font donc pas jetées au hafard 
Tur les ailes du Papillon. | 
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Ux cordon blanchátre , couché le long du 
ventre, depuis la {ёге jufqu'au. derriere , & 
noué de diílance en diftance , elt la moëlle 
Ípinale des Infectes, ou le principal tronc des 
nerfs, 


Les nœuds placés d'efpace en efpace, ont 
été regardés comme autant de cerveaux parti- 
culiers , chargés de diftribuer aux parties voifi- 
nes les filets nérveux , du jeu defquels réfultent 
le fentiment & le mouvement. 


LE premier de ces nœuds conftitue ici le 
cerveau , proprement аш nommé. 


SUR le cordon médullaire eft placé le fac in 
teftinal, qu’il ‘égale en longueur. Il eft, comme 
le défigne le nom qu'il porte , un long boyau , 
dans lequel font contenus l'oefophage , l'eftomac 
& les inteftins , diftingués feulement les uns des 
autres par le sen ou le moins de diametre du 
boyau en différens points. 


Le long du dos, & parallélement au fac in- 
teftinal , court un long vaiffeau , afez дене, 
dans lequel on appergoit , à travers la peau de 
PInfecte, des contractions & des dilatations al- 

ternatives. 
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ternatives. C'eft le coeur, ou la partie qui em 
fait les fonctions. 


Les trachées des Infectes reffemblent parfai- 
tement à celles des Plantes. Cet de part & 
d'autre , méme ftruéture , méme couleur , mème 
élafticité, méme deftination, méme difperfion 
dans tout le corps. Une telle analogie dans un 
point fi effentiel de l'organifation , fuppofe , fans 
doute, bien d'autres rapports. 

Tr weft aucune partie dans les Infectes , qui 
n'ait fes trachées. On les retrouve jufques dans 
le cerveau , & méme dans les yeux. 


DE petits rameaux fe réuniffent, & en for- 
ment de plus grands ; ceux - ci de plus grands 
encore ; & tous vont aboutir à plufieurs troncs 
ou paquets communs, qui font comme autant 


de poumons, à chacun defquels répond up 
ftigmate ( 1 ). 


(r) tt Les Écrits immortels d'un LEUWENHGCK , d'un 
MALPIGHI, E fur-tout d'un SWAMMERDAM, nous avoient 
déja donné de hien grandes idées de l'organifation des Ins 
fedes; & l'on n'imaginoit pas que l'art de dilléquer ces pev 
tits Animaux püt être porté fort au-delà du point où Swaw- 
MERDAM étoit parvenu. Sa Bible de la Nature montroit em 
ce genre des chefs. d'œuvres qui fembloient être le. dernier 
terme de l'induftrie humaine. On fait qu'il diléquoit les Due 
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fe&es avec des inftrumens fi fins, qu'il falloit les aiguifer 
an microfcope. On fait encore, qu'il employa environ deux 
mois à пег les feuls inteftins de l'Abeille; & l'on a vu 
ci-deffus le précis de fon admirable diffe&ion des yeux de 
cette Mouche laborieufe. Mais il avoit été réfervé à notre fiecle- 
de produire un Naturalifte autant fupérieur à SWAMMERDAM ,. 
dans l'art fi difficile de difféquer les plus petites parties des 
Infe&tes , que ce dernier l'étoit aux Anatomiftes de fon temps, 
& des temps qui l'avoient précédé. Mon Lecteur a déja nom- 
méle célebre LYoNNET , & fon fameux Traité anatomique 
de la Chenille du Saule. Je vais détacher de cet Ouvrage 
quelques particularités, qui feront fentir plus fortement en- 
core tout ce que l'organifation des Infeétes renferme de mer- 
veilleux, & combien elle eft digne d'occuper un Être pen- 
fant. Quoiqu'il ne s'agiffe ici que de celle de la Chenille, ce 
que j'en dirai conviendra jufqu'ü un certain point à beaucoup 
d'autres Infe&:s , dont la гие fe rapproche plus ou moins 
de celle de la Chenille. 


C'eft à l'aide des différens ordres de mufcles, dont les 
divers organes de la Chenille font richement pourvus, qu'ils 
exécutent des mouvemens , foit volontaires , foit involontaires , 
qui leur font propres. Ces mufcles ne reffemblent point à 
ceux des grands Animaux. Ce fout des paquets de fibres mol- 
les, flexibles , & d'une tranfparence qui imite celle d'une 
gelée. La plupart n'ont point de ventre ou ne font point 
renflés dans le milieu de leur longueur. Ils ne fe montrent 
que fous l'afpe& de petites bandelettes ou de petits rubans, 
dont l'épaiffeur & la longueur font par-tout alfez égales. 
Chaque bandelette et formée elle-même d'une multitude de 
fibres paralleles les unes aux autres. IL cft méme des obfer- 
vations qni femblent indiquer, que chaque fibre mufculaire 
cft compofíe de deux fubftances, de confiftance inégale. La 
moins molle forme un fil tourné en fpirale, & qui donne 
à la fibre mufeulaire Pair d'une cordelette. Cct par leurs 
extrémités que les mufcles s'attachent à la pean ou aux par 
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ties écailleufes ou membraueufes qu'ils font deftinés à mou~ 
voir. 


. On eft étonné que la patience de l'Obfervateur. ait fuffi à 
faire le dénombrement de la totalité de ces mufcles, & l'on 
n'apprend point fans furprife, qu'il en a compté deux cents 
vingt-huit dans la téte, feize cents quarante - {ер dans le 
cozps , deux mille cent foixante-Ífix dans le canal inteltinal : 
en tout quatre mille quarante-un , tandis que les Anatumiftes 
n'en comptent que quelques centaines dans l'Homme. 


La moëlle fpinale de 1а Chenille difere par des cara&tcres 
bien faillans de celle de l'Homme & des grands Animaux. 
Dans ceux-ci, elle ét placée du côté du dos , & logée dans 
un tuyau offeux. Dans la Chenille, qui n'a rien Фо пх, elle 
eft entiérement à nud, & couchée le long du ventre. Elle 
offre de diftance en diftánce , des efpeces de nœuds d’où par- 
tent différens troncs de nerfs. On compte treize de ces nœuds. 
Le premier, qui eft le plus confidérable, conítitue le cerveau 
proprement ainfi nommé. On y diftingue deux parties con- 
vexes pardeffus , qui femblent être deux lobes, E qui don- 

‘nent naiffince à huit paires de nerfs, & à deux nerfs foli- 
taires. Ce cerveau eft fi petit, qu'il ne fait que la cinquan- 
tieme partie de la tête. Les douze autres nœnds pourroient 
être regardés comme autant de cerveaux fubordonnés. Le pre- 
mier de ces nœuds produit quatre paires de nerfs : les onze 
autres en produifent chacun deux paires. Il en part encore 
dix autres paires des nœuds & du cordon médullaire. Tous 
ces nerfs appropriés au fentiment & au mouvement, fe divifent 
& fe faus-divifent en un nombre prefqu'inüni de branches 
& de rameaux, qui fe diítribuent à toutes les parties. 


On découvre au microfcope, fur chaque nœud ou fur cha- 
que cerveau , un lacis admirable de trachées , d'une, fineffe 
extréme , qui leur donne une couleur de girafol ou d'un gris 
bieuâtre, & qui paroit leur former una enveloppe analogue . 
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à la dure- mere. An-de(fous de celle-ci en eft une autre 
beaucoup plus fine , qu'on feroit tenté de comparer à la Pie. 
mere. L'étonnant Anatomiíte de la Chenille a pénétré plue 
avant encore: il croit avoir appergu dans les cerveaux & 
dans la moëlle épiniere, deux fubftances diftinétes, l’une cor- 
ticale , l'autre. médullaire. Cette derniere paroiffoit plus dé- 
licate & plus tranfparente que l'autre , E la maffe entiere 
fembloit compofée d'une multitude de petits grains opaqmwes. 


L'efpece de cordon que. forme la moëlle fpinale, & qui 
s'étend d'un bont à l'antre du corps, fe divife cà & là en 
deux ou plufieurs cordons plus petits, qui laifTent entr'eux des 
intervalles fenfibles. On ne voit point fur le cordon médul- 
laire ce lacis de trachées, qui fe fait tant admirer dans les 


nœuds. 


7 Ainfi le patient Obfervateur а compté dans fa Chenille qua- 
rante-cinq paires de nerfs & deux nerfs fans paire. La Che- 
hille a donc quatre-vingts - douze troncs de nerfs, dont les ra= 
mifications font innombrables. Les mufcles font de toutes les 
parties celles où les nerfs abondent le plus. 


Les trachées ne fe ramifient pas moins que les nerfs. Il en. 
eft deux principales, par - tout à- peu - près cylindriques , éten- 
dues en ligne droite le long des côtés de la Chenille, & à la 
hauteur des ftigmates ou des bouches deftinées à introduire 
l'air dans l'intérieur de PInfe&e. Vis-à-vis de chacune de 
ces bouches, qui font au nombre de neuf de chaque côté, 
la trachée principale fournit un paquet de trachées fubor- 
données, qui ont reçu le nom de bronches, & qui en fe divi- 
fant & fe fous-divifant fans cefe, fourniffent des rameaux 
à toutes les parties, & méme aux plus petites. Le diametre 
de ces bronches diminue graduellement , à mefure qu’elles . 
s'éloignent de leur origine ; elles font dont des tuyaux co- 


MSC 
Les trachées ont un brillant argenté , qui les fait aifément 


DE LA NATUR EPort.Il 133 


xeeonnoitre , & qui ajoute beaucoup au grand fpectacle qu'elles 
offrent au microfcope. Leur ftru&ure eft très - finguliere. Eilee 
font Formées d'une lame élaftique, tràs- fine, tournée en fpi- 
rale à la maniere d'un reffort à boudin „& dont les tours font 
plus ou moins ferrés. Deux membranes, dont une eft vafcu- 
leufe , recouvrent la lame élaftique, & en maintiennent en place 
les tours de fpirale. La confiftance cartilagineufe & le reffort 
de la lame défendent le tuyau contre les preffions, & le tien: 
ment toujours ouvert. 


Nous ignorons quelle forte de refpiration s'opere dans la 
Chénille : nous favons feulement qu'elle ne fauroit refpirer 
à la maniere des ‘grands Animaux, puifque les parties qui 
font chez elle l'office de poumon, font répandues dans tonte 
l'habitude du corps , & jufques dans le cerveau, П eft au 
moins certain que l'air eft néceffaire à fa vie 5 car lorfqu'en 
bouche les ftigmates avec un enduit graiffeux, l'Infe&te périt 
prefque fur-le-champ. Si l'en ne bouche qu'un ou deux 
ftigmates , les mufcles les plus voifins tomberont en paralyfie. 
Il femble donc qu'on pourroit en inférer que l'air influe dans 
da Chenille fur les mouvemens mufculaires. Mais combien nos 
connoiffances fur l'économie vitale de cet Infe&e font- elles 
encore imparfaites , malgré l'étonnant travail de fon profond 
Hiftorien. Je voudrois l'extraire, & je fens que je l'eftropie: 
mon Leéteur confultera les Planches deflinées & gravées раг 
lui-même, & à la vue de ces chefs - d'œuvres, vraiment uni- 
ques en leur genre , fon admiration fe portera tour -à- tour 
fur la Nature & fur fon Interprete. 


Cet Homme extraordinaire, qui a décrit, deffiné & dénom- 
bré les quatre mille mufcles, & les quatre-vingts-douze troncs 
de nerfs de la Chenille, & leurs principales ramifications, 
ma pas manqué d'exécuter fur les trachées le méme travail; 
& il nous apprend que les deux maitreffes trachées fournif- 
fent deux cents trente-fix tiges, qui donnent elles-mêmes 
maiffance à treize cents trente - fix branches , auxquelles il Pri 
ajouter deux cents t:ente-deux bronches détachées. 
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Le cœur de fa Chenille difese plus encore de celui des 
grands Animaux, que fes trachées ne different de leurs pou- 
mons; ou plutôt la Chenille n'a pas proprement un cœur. 
Та partie qui раго! gn faire chez elle les fon&ions, eft um 
vaiffvau couché le long du dos, qui s'étend en ligne droite, 
- de la téte à Panus, & dont les battemens alternatifs s'obfer- 
vent facilement au travers de Ja pean, dans ies efpeces qui 
l'ont un peu tranfparente. L'origine ou le principe des batte- 
meus eft prés de l'anus. Là, ils font plus fenfibles que par. 
tout ailleurs, paras que cet à cet endroit que le vaiflçau a 
le plus de diametre. H fe rétrécit infenfiblement à mefure 
qu'il approche de la têtes & quand il y pénetre, il n'eft plus 
qu'un fl extrémeraent délié, De part & d'autre de ce long 
таап s'obfervent de diftance en diftance , des paquets de 
beaux mufcles, en forme d'ailerons, qui préfident à ces mou- 
vemens. Ces ailerons font beaucoup plus grands à la partie 
postericure dir vaiffeau , c'eft - à- dire, à celle où les battemens 
font plus forts. Il s'y trouve aufi un beaucoup plus grand 
nombre de trachées. 


Се хаап, dent la belle fru@ure eft D appropriée à fes 
Fontt'ons, poue continuellement , du derriere vers la tête, 
une liqueur limpide, un peu gommeufe, foiblement colorée 
en verd on en orangé, & qu'on croit tenir lieu de fang à l'In« 
fe&e. Examinée au microfcapé, on la trouve pleine d'une 
mulitude de globules tranfparens, trois millions de fois plus 
petits qu'un grain de fable, 


Ce grand vaiffcam, le plus remarquable de tous par fes mou- 
veniens perpétuels de contraétion & de dilatation ‚ femble donc 
être plutôt une maîtreffe artere qu'un véritable cœur. Aufü 
lui 2-t-on donné le nom de grande artere, qui lui convient 
mioux que celui de cœur. Mais vae maitrefle artere fuppofe 
des arteres fubordonnées : celles ~ ci fuppofent des rameanx de 
veines auxquelles elles aillent aboutir, & ces rameaux fup- 
ipofent pareillement un principal tronc on une maitrefle veine. 
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TÍ doit donc paroitre bien étrange que notre grand Amatomifte 
n'ait rien apperçu de tout cela dans fa Che ie. Jui qui y avoit 
dénombré tant de centaines de nerfs & de bronches , beau- 
coup plus petits que ne devroient Гёте des vailfeaux fanzuins у 
toujours plus apparens que les nerfs dans l'Animal. (a méme 
été très-inutilement qu'il a inje&é la grande artere avec des 
liqueurs colorées : jamais il n'a pu parvenir à y découvrir 
aucune ramification. L'inutilité de toutes fes tentatives lui a 
fait naître une conje&üre finguliere , qne nous ne nous prel- 
ferons pas d'adopter. Il foupconne que la nutrition des parties 
ne s'opere point dans la Chenille par aucune. forte de circula- 
tion. Mais, comme toutes les parties communiquent par une 
multitude de fibres & de fibrilles, avec un amas de grailfe gé- 
néralement répandu dans l'intérieur , & qui a regu le nom 
de corps graileux, il préfume que cette fubltance grafe eft à 
toutes les parties , ee que la terre cft aux Plantes qui y 
croiffent , & en tirent leur nourriture. Mais, ри әй eft in. 
eonteftable que la grande artere chaffe du derriere vers la tète 
une liqueur analogue an fang, il faut bien, ce femble, que 
ссе liqueur iui foit apportée par des vaiffeaux analogues aux 
veines, & que leur prodigieufe nefe a dérohés aux recher- 
ches de l'Obfervateur. D et meme de bonnes raifons de pré- 
fumer qu'à loppofite de la grande artere , & le long du 
ventre, il y a une maitreffe veine, qu'on croit avoir appergu 
dans quelques. Chenilles, & dans certains Infedies qui leur 
re(Temblent beaucoup. Ici, la. Nature s'enfonce dans des pro- 
fondeurs impénétrables ; & tous les efforts de l'art humain 
m'abontiffent qu'à nous faire mieux fentir qu'elle eft dans le 
petit comme dans le grand , l'expreffion fublime des PER 
*ECTIONS ADORABLES de fon AUTEUR. 
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CHAPITRE XX. 


Paflage des InfeGes aux Coquillages. 
Les Vers à tuyaux. 


Réflexions fur ce puffage. 
La Vers dont le corps eft logé dans un tuyau ` 
cruftacé ou pierreux, femblent De les Infectes 
avec les Coquillages. 


Ir eft cependant des Animaux à coquilles , 
dont la ftructure paroît le difputer, pour la fit- 
plicité , à celle méme du Polype. 


De ce nombre eft la Moule des étangs , dans 
laquelle on ne découvre ni moëlle fpinale , ni 
arteres , ni veines , ni poumons. 


L'EcuELLE de la Nature fe ramifieroit - elle 
en s'élevant ? 


Les Infectes & les Coquillages feroient - ils 
deux branches latérales & paralleles de ce grand 
Tronc? 
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LA Grenouile.& le Lézard, fi voifins des 
Infectes, еп feroient-ils une ramification (1)? 


L'Ecrevisse & le Crabe feroient-ils pareille- 
ment un rameau des Coquillages ? 


Nous ne pouvons encore fatisfaire à ces 
queftions. Telle eft la nature de la gradation qui 
eft entre les Etres, qu'ils ne. different fouvent 
les uns des autres que par de légeres nuances ; 
& telles font les bornes étroites de nos facultés , 
gue nous ne parvenons à faifir que lcs teintes 
un peu fortes. : 


(1) Tf La Grenouille, le Lézard , la Salamandre, femble. 
roient devoir étre placés à la fuite des Reptiles, avec lefquols 
ils ont divers rapports de conformation & de ftrn&ure , en par- 
„ticulier par les organes de la vue & de l'ouie, & par ceux de 
la circulation. Il eft méme des Nomenclateurs qui les ont placés 
parmi les Quadrupedes , à сапе du nombre & de la confor- 
mation de leurs pieds & de leurs doigts. Ils ont en conféquence 
rangé le terrible Crocodile parmi les Lézards, auxquels il ref- 
femble affez par fa forme extérieure, & par fa maniere de 
multiplier. Le Seps leur a paru faire la nuance entre les Ser- 
pens & les Lézards. Ses jambes font G courtes & fi petites, 
qu'il faut y regarder de prés pour les appercevoir. Elles font de 
plus difpofées de maniere que les antérieures font très-éloignées 
des poftérieures, 
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CARE P-I З EAUX L. 


Les Coquillages. 


17: figures agréablement diverfifiées des Co- 
quilles, nous aident à juger de la variété qui 
regne dans l'organifation des Animaux , qui en 
Íont les habitans & les architectes. 


Les unes font d'une feule piece : d'autres en 
ont deux ou davantage. 


Ir y en a qui imitent la forme d'une trom- 
-pette , d'une vis, d'une Gare d'un cadran. 
D'autres reffemblent à un cafque ; à une maflue, 
а une Araignée , à un peigne. Ici, Left une ef. 
ресе d'étui à charniere ; là, Celt un navire dont 
-le Matelot eft à la fois le gouvernail, le mât 
& la voile. 


Les Animaux à coquilles, & les Infectes à 
écailles , femblent fe rapprocher par un caractere 
commun: les uns & les autres ont leurs os 
placés à l'extérieur ( 1 ). 


(1) tf La coquille croit avec l'Animal, Dans les Limagons, 
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~ON pourroit, en effet, regarder la coquille 
comme Pos de l'Animal qui l'occupe, puifqu'il 
Vapporte en naiffant, & qu'il y adhere par dif- 
férens mufcles. 


Mais il eft très- für. qu’il y a des coquil- 
les qui croiffent par juxzapofition ; elles fe for- 
ment des fucs pierreux qui tranffudent des 


où clle eft tournée en hélice, les tours de fpirale font d'autant 
plusinffmbreux, que le Coquillage eft plns âgé. П eft fingulier 
qu'y ait un beaucoup plus grand nombre de coquilles, dont 
les tours de fpirale montent de droite à gauche , que de celles 
dont les tours montent en fens contraire. 


Le Limagon пе quitte point fa coquille. 11 fait corps avec 
elle, & la coquille croit avec lui & par lui. Elle eft, en quel- 
que forte, au Limagon ce que les os font aux Animaux qui en 
iont pourvus. Mais la Nature nous offre ici une fingularité 
qui n'a encore été obfervée que dans une feule efpece de 
Limagon terreftre, du genre des Turbinites alongés. Quand ce 
Limagon fort de l'œuf, fa coquille n'a que trois tours de fpi- 
rale. Parvenue à fon parfait accroiffement, elle devroit en avoir 
treize far une longueur d'environ deux pouces: mais un inf- 
tin& particulier porte l'Animal à оссабопег de temps en temps 
un retranchement à fa coquille ; pent-être parce qu'elle devien- 
droit pour lui un fardeau trop pefant. H en caffe le fommet, 
& lui enleve ainfi un, deux ou trois tours de fpirale. Cette 
Opération fe répete jufqu'à cinq Fois pendant le cours de la vie 
du Limagon, & la coquille fe trouve conftamment réduite à 
n'avoir que quatre fpires & demie , fur une longueur d'environ 
treize à quatorze lignes. —— 
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pores de ГАпіта! ; fon corps en eft réellement 
le moule (2). 


Les os, au contraire, ainfi que l'écaille des 
Infectes , croiffent toujours par iuzus-fufception , 
& font nourris par des vaiffeaux qui traverfent 
leur fubftance. f Р 


Les Animaux à coquille font charnus inté- 
rieurement : mais la Nature , toujoürs variée 
dans fes productions , nous montre un co- 


(2) D wet point vrai. lea y ait des coquilles qui 
eroiffent comme les pierres, par fuxtapofition : сећ une 
erreur qui a dú fon origine à des expériences trompeufes ou 
équivoques. La coquille eft bien réellement analogue aux os, 
comme je le difois dans le paragraphe précédent. Un habile 
Anatomifte Da démontré. Un appendice membraneux ou parer- 
chymateux du coquillage s'incrufte peu - à - peu , ainfi que 
les os, d'une matiere terreufe où crétacéc, qui donne à la 
coquille fa dureté , fes couleurs & fon luftre. La coquille eft 
donc formée de deux Subítances trés-différentes entr'elles , & 
Yon n'imagineroit pas que celle qui fait le fond ou la bafe 
des coquilles , méme les plus dures, eft molle, délicate & 
toute charnue. L'organifation particnliere de la fubftance pa- 
renchymateufe dans chaque efpece , la difpofition de fes fibres, 
de fes vaiffeaux , de fes bandelettes, de fes poils foyeux, &c. 
la maniere dont le tifu primordial eft étendu ou pliffé , dí- 
terminent Parrangement des molécules crétacées & coloran- 
tes, б infuenE plus jou moins fur les jeux variés de la 
iumiere. 
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quillage dont tout le corps eft compolé exté- 
rieurement & intérieurement de petits cryf- 
taux (3). 


Les Coquillages compofent deux grandes 
familles; celle des Conques , dont la] Coquille 
eft formée de deux ou de plufieurs pieces $ 
& celle des Limagons, dont la Coquille eft 


(3) tt Ce Coquillage, fi célébré par SWwAMMERDAM , пећ 
peut-être pas айй merveilleux qu'il lui avoit paru l'être , ow 
plutót il n'en avoit pas connu le vrai merveilleux. Dans les 
autres Coquillages, il n'y ajque l'appendice membraneux ou 
parenchymateux des ligamens par lefquels l'Animal adhere à 
la coquille , qui s'incrufte de la matiere crétacée : mais, dans 
le Coquillage dont il s'agit, il fe fait une forte d'incruftation 
générale de toutes les parties de l’intérieur, & elle s'étend méme 
jufqu'aux Petits qui ne font pas encore fortis du ventre de 
leur Mere. Telle eft l'origine de ces petits cryftaux tranfparens 
& brillans , qui avoient tant excité l'admiration de l'Obferva- 
teur Hollandois, & qui ne font autre chofe que des molécules 
eryftallilées de cette même matiere crétacée, qui incrufte la 
fubftance animale ou parenchymatenfe de toutes les coquilles. 
On fait que cette matiere fait effervefcence avec les acides 5 & 
uotre Obfervateur nous apprend qu'il en eft de méme des petits 
eryftaux de fon Coquillage: preuve évidente qu'ils ont la même 
origine que la fubitance terreufe de la coquille. Ainfi, ce qui 
futvient accidentellement à une artere ou à une membráne du 
qorps humain , qui s'offi&e ou fe pétrifie, s'opere habituellement 
& fuivant des loix cénftantes dans le Coquillage aiviperes 
cryflallin de notre Аі. 
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d'une feule piece, tournée ordinairement en 
Ípirale. ` ç 


La ftru&ure des premieres paroit beaucoup 
plus fimple que celle des derniers. Les Con- 
ques n'ont ni tête, ni cornes, ni mácho'res: 
on ne leur voit que des trachées, des ouies, 
une bouche, un anus, & quelquefois une forte 
de pied. 


L^ plupart des Limagons , au contraire , ont 
une téte, des cornes, des yeux , une bouche, 
un anus, un pied, 


La tète, ronde & charnue, fe préfente à 
la partie antérieure & fupérieure de l'Animal. 
Elle renferme uu cerveau compofé de deux petits 
globes, dont tout l'appareil eft fi mobile , qu'il 
fe porte de devant en arriere, au gré du Li- 
maçon (4). 


* (4) Tt Il faut voir dans les belles Planches de la Bible de 
la Nature , l'apparcil merveilleux des mufcles, au moyen def. 
quels le Limagon porte fa téte en avant, déploie fes cornes, 
& retire le tout dans fon intérieur quand il lui plait. Le cer. 
veau de ce Coquiilage offre une grande fingularité : il eft réel- 
lement mobile, & РАпіпаї peut, à volonté, lc retirer tout 
entier dans fon ventre, & Pen faire reffortir. De cet étrange 
cerveau part ung moëlle épiniere, qui а de l'analogie avec celle 
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LES cornes ‚аш nombre de deux ou de qua- 
tre , placées fur les cótés de la tete, font des 
efpeces de tuyaux, fufceptibles de mouvemens 
variés, & que l'Animal peut faire rentrer dans 
l'intérieur de fa tète, à l'aide d'un тише qu'un 
grand Obfervateur a chargé de s'acquitter en- 
core des fonctions de nerf optique, & dont il 
nous fait admirer le jeu. 


C'EsT à l'extrémité des cornes , comme au 
bout d'un tuyau de lunettes, que fe trouvent 
les yeux chez plufeurs Efpeces de Limaçons. 
Dans d'autres, c'eft à la bafe ou vers le milieu. 
Ils font noirs &; brillans, & ont allez la forme 
d'un très-petit oignon. On ne leur découvre que 
la tunique, qu'on nomme Z'vée ; mais ils ont les 
trois humeurs de notre œil ( $). 


de la Chenille. Cette moëlle , ainfi que le cerveau , denne 
naiffance à différentes paires de nerfs qui fe diftribuent à tou- 


tes les parties, & leur communiquent le fentiment & le mou- 
vement. 


(5) tf Les yeux du Limacon terreftre, connu fous lc nom 
Ф Efvargot , font placés an fommet de fes grandes cornes; les 
petites en font dépourvues. Ils fe montrent fous l'afpe& d'un 
Point noir & brillant. Il eft faux que le nerf qui aboutit à ce 
Point brillant, s'acquitte à la fois des fon&ions de nerf opti» 
que, & de celles de mufcle. Nous avons là - deflus le témoi- 
guage du plus grand Hiftorien du Limacon: SWwAMMERDAM , 
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La bouche, qui wet à l'ordinaire qu'une 
petite fente en maniere de fillon, eft garnie 


qui avoit tant approfondi la ftruéture fi remarquable de ce 
Coquillage, а décrit & repréfenté le nerf optique, & le muf- 
cle principal qui prélide aux divers mouvemens de la corne, 
logés tous deux dans celle-ci, comme dans un tuyau creux, 
On vient dé voir que le cerveau du Limagon eft mobile , & 
qu'il peut le retirer tout entier dans fon ventre: les cornes l'y 
fuivent, & fe retournent alors comme les doigts d'un gant. 
Dans cette circonftance , toutes les parties intérieures de la tête 
font fituées à l'envers, & préfentent un fpe&acle intéreffant , 
qui ne peut étre bien admiré que par un Anatomifte. Il faut le 
contempler dans les deflins fi habilement exécutés de l'Hifto- 
rien. Tout ce retournement fi admirable, s'opere avec beaucoup 
de promptitude à l'aide de plufieurs beaux mufcles ; & c'eft le 
principal mufcle des grandes cornes, fecondé par plufieurs 
mufcles annulaires, qui exécute le retournement particulier de 
ces organes. Le nert optique, qui part immédiatement du cer- 
veau, paroît alors contourné en fpirale à la maniere d'un tire- 
bourre ; mais il s'étend à mefure que la corne fe déretourne ou 
fe déploie pour reparoitre au-dehors. 


Les cornes, ainfi qu'une grande partie du corps du Lima- 
goi, font garnies extérieurement d'une multitude de petits 
grains blanchâtres , qui ne font pas de fimples inégalités de 
la peau, comme on pourroit le croire: ce font de vraies glan- 
dulcs, deftinées à {éparer la matiere vifqueufe qui enduit fes 
différentes parties, & qui cft d'un fi grand ufage à l'Ani- 
mal. On appergoit les vaiffeaux qui fe rendent à ces petites 
glandes, & qui fe montrent fous l'apparence de fillons blan- 


chátres. 


fl £üloit toute la dextérité de SWAMMERDAM pour décou- 
dans 
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dans. beaucoup d'Efpeces , de deux mâchoires 
cartilagineufes , polées l'une fur l'autre, & dont 
les inégalités ou découpures font l'office de dents, 


fi méme quelques Efpeces n'ont de véritables 
dents, femblables à celles du Chien de mer, 
& d'une petiteile. extreme. 


Les Coquillages privés de mâchoires ont un 
tuyau charnu E mufculeux, qui fait la fonc- 
tion de trompe (6 ). 


i 


Les Limagons n'ont pas des pieds, mais ils 


eir dans Гей du Limdtoa , qui n'eft qu'un yoint, les trois 
humeurs de l'œil humain. Le cryftalliá ей un globule un peu 
upylati, fort tranfparent, & que l'Obfervateut a trouvé recou- 
vert, comme le nôtre, de cette membrane {пе fon extrême 
fineffe а fait nommer arachzonle. 170000, de couleur noire, 
communique cette couleur à la gontte d'eau dans laquelle on 
la fait macérer , & le tnicrofcope fait appercevoir les fibres ou 


les vaiffeaux par lefquels cette tunique tient aux parties 
voifines. 


(6) tt Les Limagons les plus généralement connus font 
frugivores ou herbivores : tels font les Limacons de nos Cam- 
paznes. Mais il eft des Limagons de mer, qni font carnivo- 
Tes, qui percent ou tarandent l'enveloppe cruftacée de diffé- 
rens Coquillagés vivans, pour fe nourrir de leur fubftance. 
15 y parviennent au moyen d'une trompe charnue, plus ou 
moins longue, percée à fon extrémité d'un trou rond, & bor- 
déc à cet^endroit d'une membrane cartilagineufe & dentée. Le 


Coquillage carnacier retire cette trompe dans fon intérieur, 
& l'en fait fortir à volonté. 


Tome I. K 
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ont un pied d'une forme particuliere , & qui 
welt qu'un affemblage d'un grand nombre de 
mufcles, dont les mouvemens imitent ceux des 
flots de la mer. 


UNE membrane affezemince tapiffe l’intérieur 
de la coquille, & quelquefois l'extérieur. C'eft 
une efpece de. manteau carni de trachées , qui 
féparent Pair de l'eau, & à l’origine defquelles 
on appergoit de petites onies de(tinées aux memes 
sen 


LE ‘cœur , placé vers la, furface du corps 
dans les Limaçuns a un mouvement fenfible , 
por lequel il s’éleve & 'аһаШе alternative- 
ment ( 7 ). H eft fous l'eftomac dans les Con- 


(2) Tf Lorfqu'en parcourant d'un œil rapide, comme je le 
Fais ici, l'immenfe Échelle de fa Nature з оп arrive par degrés 
aux Coquillages, on commence à s'appercevoir d'un accroif- 
fement аел fenfible dans la perfetion organique. L'organi- 
fation du Limagon paroit déja fe rapprocher bien plus de 
organifation de l'Homme, que celle de l'Infe&e , du Ver, 
& fur-tout dela Plante. Les yeux de FEfcargot nous en ont 
fourni un exemple frappant: les organes. de la circulation 
vontmous en fournir un autre, plus frappant encore, 


Dans les Infc&es пі dans les Vers, on ne trouve point de 
cœur proprement dit : ils n'ont qu'une grande artere, qui pa- 
roit en faire les fonctions. Dans l'Efcargot, on trouve un vé- 
xitable cœur, dont la forme eft aífez fotgblable à celle de 
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ques. Celui-ci.. =.. mais ne pénétrons pas plus 
avant dans l'intérieur des Coquillages; notre 
marche en feroit trop retardée: nous n'avons 
pas méme contemplé tout leur extérieur , le corps 
contourné comme la coquille, les mufdes qui Py 
tiennent айо јеси , Panus qui, dans les Lima- 
çons , eft pres du milieu du corps, &с. 


cœur de l'Homme & des grands Animaux: сей une petite 
mafe charnue, pyramidale ou reffemblante à une poire, 
placée vers le milien d corps, afez près de fa furface, & 
dont les battemens fe font appercevoir au travers dcs mem« 
branes demi-tranfparentes qui Ja recouvrent Ce cœur а, 
comme celui de l'Homme, un pér/carde qui renferme une li- 
gueur féreufe. Mais il n'a qu'une orcillétte & qu'un ventri- 
cule, & on découvre dans l'une & dans l'autre ces iníga- 
lités , ces amas de fibres mufculaires , & ces petites colonnes 
qui fe font remarquer dans le cœur des Animaux les plus 
parfaits. De la pointe de la petite pyramide paroit fortir une 
matreffe artere , analogue à l'aorte ; de l'oreillette fort une 
maitreffe veine, analogue à la veine cave. Ces deux vaiffeaux 
principaux jettent de tous côtés des branches & des rameaux, 
qui fc diftribuent à toutes les parties de Animal. Une liqueur 
bicuâtre, un peu vifqueufe, circule perpétuellement dans ces 
vaiffeaux. En fe contra&ant, le cœur la chaffe dans l'aorte, 
quila pouffe vers les extrémités, oit elle enfile les dernieres 
ramifications de la veine cave, qui la portent dans le troac, 
d'où elle pafe dans l'oreülette , pour rentrer dans le cœur 
qui fe dilate à l'inftant, & pour étre chaffée de nouveau dans 
l'aorte & continuer à circuler. Et afin qu'il ne manquát rien 
d'effentiel à cette ébauche de la circulation , il ей à l'entrée du 
cœur, près de l'oreillette, deux valvules fémi - lunaires , qui 


S'acquittent des mêmes fon&ions que celles du cœur des grands 
Animaux. 
К 2 


D 
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si < 


Peffege des Coquillages aux Reptiles, 
La Ілпасе. 


L es Coquillages touchent aux Poiffons. 


EwTR'EUX ou à côté d'eux, femblent étre 
placés les Reptiles, unis, en quelque forte , aux 
Coquillages раг la Limace (1), & aux Poif 
fons par le Serpent d’eau. 


(1) Tr La Bruëture de Ја Limace eft effenticllement la 
méme que celiede l'Efcargot : SWAMMERDAM l'a démontré: 
mais la Limace eft dépourvue de coquille, & ce caractere la 
diftingue айел de I Zicazgot. 
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CH ARTER EGIS X FITE 
Les Reptiles. 


A U x Reptiles (1), la perfection animale com- 
menceà croître d’une maniere fenfible. Le nom- 
bre des organes , leur conformation & leur jeu , 
ont ici plus d'analogie avec la méchanique des 
Animaux que nous jugeons les plus partaits. 
Les organes de la vifion , ceux de l'ouie & de 
la circulation , en font des exemples , qu'il fuffit 
d'indiquer (2 ). 


(1) tt De grands Nomenclateurs ont placé parmi les Rrpsilos 
1а Grenouille , le Lézard, la Tortue, &oc.5 mais des Ani- 
maux qui ont des pieds & qui marchent avec ces pieds , ne 
font pas de vrais Reptiles. Les Vers propressent dits, пе doi- 
vent pas être placés non plus dans cette claffe : ils appar- 
tiennent plus dire&?ment à celle des Jafeéfes. Je n'entends 
donc. ici par Reptiles, que les Viperes , les Serpens, & autres 
Animaux dece genre, dont les efpeces font très-nombreufes , 
qui fe tranfportent d'un lien dans un autre par un mouve- 
ment ondulatoire, & dont le corps eft couvert d'écailles , qui 
imitent celles des Poiffons. Cette claffe renferme de très-grands 
Animaux : l'Amérique nourrit des Serpens qui ont jufqu'à 
vingt-cinq on trente pieds de longueur , & d'une groffeur 
proportionnée, 


(2) H Les yeux des Reptiles. reff=mblent affez pour l'ef- 
fenticl à ceux des Animaux les. plus élevés dans l'échelle. Mais 
il n'en eft pas de méme de l'organe de l'ouie. D ne s'ans 
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* CETTE analogie augmente dans les Poif 
fons. | 


nonce point à lextérienr, & il eft ñ bien caché dans l'inté- 
rieur de la téte, qu'il faut recourir à la di(íe&ion pour par- 
venir à Гу découvrir. Sa #706 аге varie plus ou moins etm 
différentes efpceóes. П en eft qui font pourvus à la fois dn 
_ tympan, des offelets, & probablement des canaux demi-cir- 
culaires. D'autres ne poffedent que ceite partie intérieure de 
l'oreille, qu'on nomme lc veftibule , & dans laquelle on dé- 
couvre trois offelets ou un fem ое, divifé en trois parties. 
Mais dans tous les Reptiles, la cavité de l'oreille cft tapifTée 
‚фе filets nerveux, qui font des expanfions du nerf auditif, dont 
le tronc fe rend au cerveau. L'organs de Ponie eft donc moins 
compofé chez les Reptiles, que dans l'Homme & les Quadru- 
pedes. Ils póffedent encore les organes du goût & de l'odorat. 


Н en eft des organes de la circulation comme de celui de 
louie: Из font plus fimples dans les Reptiles, & pourtant 
plus perfcétionnés que dans le Limagon; car les Reptiles ont 
de vrais poumons; mais leur cœur , alongé & petit, n'a qu'un 
ventricule & qu'une oreilistte. 


Je dois ajouter , qu'on trouve dans les Reptiles une char- 
pente oífoufe ou cartilagincufe , qui a bien du rapport avec 
ceile des Animaux des ordres fupérieurs. Ia moëlle épinicre 
eft logée, comme chez ceux-ci, dans un tube effeux , formé 
d'une fuite de vertebres auxquelles s'attachent de véritables 
côtés : mais ces vertebres & cos côtes font en beaucoup plus 
grand nombre que dans les Animaux plus parfaits. 


Ta 
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Paffage des Reptiles aux Роби. 


Le Serpent d'eau , les Poiffous vampaus , P Anguille, 


L. NGUILLE , par fa forme, les Poiffons ran- 
pans, par leur marche, paroiffent enchaîner les 
Poidons avec le Serpent d’eau, CA 


(1) tf On pent joindre ici à PAngnille , le Lamproie E 
їс Serpent marin, qui tous trois femblent fe rapprocher beau- 
coup des Reptiles par leur forme, mais dont le corps n'eft 
gas recouvert d'écailles , comme celui de ces derniers. 
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UE QUE Yr 
CHAPITRE Xx 


Les Poiflons. 


Cm les Reptiles, les Poiffons font la plu- 
part couverts d'écailles , dont les figures & les 
tiches couleurs aident à différencier les Efpeces. 


CETTE claffe renferme les plus grands Ani- 
maux de notre Globe. : 


PenxDANT que l'énorme Baleine repofe à la 
furface des eaux , le Marinier, féduit par une ap- 
parence trompeufe, débarque fur fon dos, & 
Sy prom2ne comme dans une Isle ( t ). 


LA forme des Poiffons varie beaucoup. Les 
uns font longs & effilés. D'autres font larges 


Cx) ff La Baleine n'appartient point à la nombreufe claffe 
des Poiffons à écailles, оп des Poiflous proprement diis: clle 
appartient à la date beaucoup moins nombreufe des Cétacées , 
dont je dirai bientôt un mot. On a vu des Baleines de deux 
cents pieds de long; & il y a lieu de croire qu'il y en avoit 
autrefois de bien plus grandes. La guerre continuelle que leur 
font les Pêcheurs, ne leur laiffe plus le temps de prendre tont 
leur accroiffement, & on fait que cet énorme Poiffon multi- 
plie fort peu. 
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€ raccourcis. On en voit de plats, de cytiudri- 
ques , de triangulaires, de quarrés , de ronds, Ze, 


Lis uns font armés d'une grafide corne (2). 
D'autres portent une forte épée ou une elpece 
de fcie. D'autres font pourvus de tuyaux, par 
lefquels ils font jaillir le réfidu de l'eau qu'ils 
ont avalée. 


Ce que les ailes font aux Oifeaux, les na- 
geoires le font aux Bot ons, 


Les uns n'en ont que deux à trois; d'autres 
en ont uu plus grand nombre. 


La tète, chez les Poiflons comme chez les 
Reptiles , tient immédiatement au corps. 


La bouche , ordinairement garnie d'un ou 


(2) tt On comprend que je parle de ta Licorne de mer 
ou du Aarbwel, cfpece de Cétacée des Mers du Groenland. 
Ce que je nommois ici une corne, n'en ей point une: сей 
une énorme dent ou plutôt une défezfe, qui part de Ја må- 
thoire fupérieure , & fe porte en-avant dans la dire&ion du 
corps. Elle a quelquefois jufquw'à neuf à dix pieds de lon- 
gucur. Elle eft cannclée, & fes cannelures font tournées en 
fpirale : fa fübftance Femparte en beauté fur l'ivoire. 
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de p'ufieurs rangs de dents ( 3), eft quelquefois 
placée fur le dos , ainfi que les yeux (4). 


(3) tt Tantót il n'y a des dents qu'à la mâchoire fupé- 
rienre , tantôt il n'y en a qu'à l'inféricure „d'antres fois les deux 
mâchoïres en font garnics. Mais il eft encore des! efpeces dont 
les dents font placées à l'entrée de l'eftomac. Dans la plupart 
des PoifTons à écailles , les dents fervent plus à retenir la proie 
qu'à la mácher. Mais il en eft d'autres, appellés à vivre de 
Coquillazes , qui broient les coquilles avec E dents. 


(4) # П réfülte des profondes recherches de V'illuftre Har. 
LER , fur les yeux des-Poïflons proprement dits, que ceux 
de plufiénrs Efpeces re(femblent par leur ftruéture aux yeux 
de VHomme & des Quadrüpedes; & que dans d’autres Efpeces , 
la &£ru&ure des yeux fe rapproche plus de celle des yeux des 
Oifraux. Le cryftallin cft plus grand dans les Poiffons, pro- 
portionnellement que dans les. autres Animaux. П eft aufi plus 
arrondi, Il eft accompagné d'un mufcle en fer à Cheval, del. 
tiné à l'approcher oú à l'éloigner de la rétine. Ce mufcle ne fe 
trouve point dans les yeux des Animaux terreftres. La pru- 
nelle n'eft point füfceptible de dilatation & de contra&ion. La 
cornée eft fort tranfparente, & ordinairement moins convexe 
que dans l'Homme & les Quadrupedes. L'humeur aqueufe & 
la vitrée font plus vifqueufes. Enfin , les yeux des Poiffons 
proprement dits n'ont]point de paupieres; 


` Je n'ai rien dit dé l'organe de l'ouie des Poiffons : je parle 
tovjours des vrais Poiffons ou des Poiffons proprement dits, 
que j'ai laifféís confondus dans ce Chapitre avec d'autres Ha. 
bitäns des Eaux, qui ne font point de vrais Poiffons. On fait 
qu'on avoit cru jufqu'à nos jours, que les Poiffons étoient un 
peuple de fourds. On n'ignoroit pas néanmoins, qùe les Carpes , 
qui s'apprivoifent trés-bien , accourent à là voix ou au fon 
d'une clochette pour recevoir la páture. On favoit encore par 
des expériences directes que l'eau tranfmet fort bien les fons. 
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Les poumoris , formés. de plufieurs lames: ou 
feuillets vafculeux , font le-plus fouvent placés 
à la furface du corps. On les connoit fous le 
nom d'ouies Ce ). ; 


Mais on n'appercevoit rien à l'extérieur des Poiffons, qui an- 
noagit chez eux l'organe de Гопіе, & оп пе s'étoit pas avifé 
d'aller le chercher dans l'intérieur de la tête, & fous des té- 
gimens cartilagineux ou mufeuleux. C'eft ce qui a été kabi- 
lement exécuté par Ie célebre CAMPER , & qui l'avoit été dans 
la Raie par le favant GEOFROY. 


Les Poiffons m'ont point, en effet, l'oreille extérieure ni 
les parties qui l'accompagnent immédiatement , le canal andis 
til & le tambour. Mais ils ont les canaux demi- circulaires & 
üne forte de bou. fe étatique, qui renferme un ou deux offelets , 
q3elquefois dentelés, mobiles, flottans prefque librement dans 
use humeur plus ой moins gélatinenfe , & qui communiquent 
leur ébranlement au nerf-auditif , dout les ramifications ta- 
pitfent l'intérieur de la bourfe. 


~ Les nerfs auditifs , ainfi que les nerfs optiques & les olfae- 
tifs partent du cerveau, qui eft petit chez les Ро Топ, & divifé 
en deux , trois ou plufieurs labes. Les nerfs оа en com- 
pofent une grande partie dans bien des efpeces. La moëlle épi- 
шеге, qui reffemble à celle des Animaux des ordres fupéricurs , 
eft renfermée , comme chez eux, dans un tube offeux ou cars 
tilagineux. Les côtes, qui ne font proprement que des arêtes , 
s'attachent au tube vertébral, par une de leurs extrémités, & 
par l'autre fimplement aux chairs. 


(5) tt Les ouies des Poiffons ne font pas de vrais poumons; 
mais elles en tiennent lien. Elles font placées des deux côtés 
ge la tête, & recouvertes par les opercules, efpeces de lames 
ou de feuillets, tantôt offeux, tantôt mous, qui s'élevent & 
s'abaiffent alternativement. Au-deffous des opercules ей unc 
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Les Poumons communiquent à une veffie 
placée dans l'intérieur, & qui, fuivant que le 


belle membrane , nommée branchiale , garnie de nervures , X 
l'aide defquelles cile fe ploie & fe déploie, comme un éven- 
tail. Sous cette-membrane eft une chambre qui communique. 
avec la bouche, & qui renferme les branchies, analogues aux 
poumons. Ces branchies , courbées en arc de cercle, à la ma- 
niere des côtes, font mobiles fur leurs extrémités , & un grand 
nombre de mufcles font employés à les mouvoir. Sur la partie 
convexe de l'arc offeux, regne un fillon dans lequel rampe 
une branche de l'aorte ou de la maitreffe artere , qui, en fe 
divifant & fe fous- divifant prefque à l'in&ni , forme une forte 
de frange qui s'éleve au-deffus du fillon. Les fils innombra.. 
bles de cette frange font donc autant d'artérioles. Le fang ap- 
porté du cœur par l'aorte, fe répand dans ces artérioles. Il y 
cb proligieufément divifé ow atténné, & l'eau infpirée par 
la bouche, & qui fe répand dans les interftices des branchies ,. 
la rafraichit. Elle s'échappe enfuite par les opercules dans. 
Pexpiration, П mef pas encore bien certain qu'un des ufages. 
dés branchies, foit de féparer l'air difféminé dans l'eau, & de 
l'introduire dans le fang. Le fage DUHAMEL , à qui nous de- 
vons tant de connoiffances fur les Poiffons, mofe prononcer 
Jà - deffus. 


Quoi qu'il en foit, on jugera mieux de la grande compofition 
de ces beaux organes, quand on {апга que le célebre DUVER- 
NEY уа compté plus de quatre mille trois cents pieces oleu- 
fes, à-peu- prés autant de branches on de ramcanx d'arteres 
& de veines, fans y comprendre les fous-divifions de ces ra. 
meanx , qui font récllement innumérables , ni les nerfs non 
moins multipliés, qui les accompagnent par - tont. Mais la Che- 
uille de LYONET nous a déja trop familiarifés avec ces pro- 
diges anatomiques, & à force d'almirer, on vient à nads 
mirer plus. š 


` 
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Poiffon la dilate ou la contraét:, lui aide à 
s'élever ou à s'enfoncer (6), 


Les Poiffons rampans font privés de cette 
veflie (7). 


Mais évitons des détails anatomiques qui 
nous meneroient trop loin ( 8). Les Plantes & 


(6) tt On ne fait pas bien encore comment l'air s'intro- 
duit dans la усе dont il s'agit. On croît feulement y avoir 
'Obfervó un cazal qui communique ауес 1а bouche. Ce qu'on 
fait mieux, c'eft que le Poiffon peut à volonté en chafler Pair, 
en le comprimant au moyen de certains mufeles. H dimi- 
nue Ain le volume de fon corps, & delcend an fond de l'eau. 
Tl remonte vers la furface en laiffant rentrer l'air dans la 
тсе. Il eft des Poiffons dont la veffie paroit double ou même 
multiple. Sa capacité eft confidérable : elle s'étend. depuis le 
Diaphragme jufques près de Panus. Elle eft Formée de mem- 
branes plus ou moins épaiffes, & plns ou moins tranfparentes. 
Lorfqu'on la déchire ou qu'on la perce , le Poiffon пе peut 
plus quitter le Fond de Peau. 


(7) tf Ces Poitfons font nommés rasspáns, parce qu'ils ne 
quittent point le fond de l'eau. Ler uns font à arées ; tels font 
le Turbot, la Sole, la Plie, &c. : les autres font carzilagi- 
zeuxs tels font la Raie , la Torpille, l'Ange, Se, 


(8) tt La perfe&ion organique prend de grands accroilfe- 
mêus chez les Ро оп : le canal médullaire & fes accompagne- 
mens, les organes de la vue. & de louie, ceux de la refpira- 
tion, nous en ont déja fourni des preuves qui-ne font pas équi- 
voques. Ces preuves fe multiplient encore par l'infpe&ion des 
vifceres. Les Poiffons ont un véritable cœur, mais qui n'a 
qu'un ventricule & qu'une oreillette. Il eft logé entre les bran- 
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les Infectes nous ont allez .occunés à cet égard. 
Bornons-nous déformais à quelques-unes des 
principales variétés, & aux lources de rapports 
les plus faciles à faifir, les plus faillans & les 
plus extérieurs. 


DE 
CHA PETER EX XVI 
Poffage des Poiffons aux Oifeaux. 


Sa 


а 


Le\ Poïfon volant; les Oifeaux aquatiques ; les 
Cifeastx amphibies. 


Do fond des eaux, je vois s'élancer dans 
Pair le Poifon volant, dont les nageoires ref. 


chies, comme celui des Animaux terreftres P'eft entre les poti- 
mons. Je puis ajouter, que les Poiílons ont prefque tous les 
autres vifceres qu'on rencontre dans les Animaux les plus par- 
faits. Ils ont un. diaphragme, un cftomac , des inteftins , ua 
péritoine , un foie, une véierte du fiel , une rate, des reins, 
des uréteres, une. velie urinaire , &c. Mais ces différens 
vifceres préfentent chez les Poiffons bien des particularités 
anatomiques, qui ne fe rencontrent pas chez les Animaux des 
ordres fupérieurs. L'éftomac, par exemple, prend fa naiffance 
au foud-de-la gorge, parce que le Foiffon n'ayant point de 
eol, n'a point d'efophage. Dans plufienrs Efpeces , fon ex- 
trémité inférieure eft garnie d'apperdices vermiformes , plus 
ou moins nombreux en différens Poiffons. Les reins font un 
autre exemple des fingularités qu'offre. l'Anatomie des Poif- 
fonc. Us fent logés en partie dans la poitrine, & percent le 
diaphragine pour fe rendre dans l'abdomen qu'ils parcourent 
prefqu'en entier. Je пе parle point des Jajtes des Mäles, & 
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femblent aux ailes de la Chauve-fouris (1). Ici; 
je crois toücher aux Oilfeaux. 


Mais je vois s'avancer. fur le: bord de la 
Mer, uu grand Animal, dont la tète & la par- 
tie antérieure tiennent du Lion , & dont Ja par- 
tie poltérieure eft femblable à celle des Poiffons, 
D n'a point d’écailles, & il eft porté fur deux 
fortes pattes qui ont des doigts garnis de na- 
geoires. Oa le nomme le Lion-snarin (2 ). 


des zves des Femelles, qui occupent une fi grande place dans 
le bas ventre. Des détails relatifs à la génération n'appartieii. 
nent pas à cette partie de l'Ouvrage. 


( 1) TT Pourfuivi par une. multitude de Poiffons voraces, 
qui lui font une guerre continuelle , le Poiffon-volant s'élance 
dans l'air d'un vol rapide, & s'y fontient quelque temps à 
l'aide des grandes, nageoires épineufes dont il eft pourvu; 
mais ces fortes Wailes fe deffechent bientôt par le contact de 
l'air, & le malheureux Poiifon eft forcé de fe replonger dans 
l'eau, oi il devient la proie de fes enhemis, Il eft pluficuts 
Efpeces de ces Poilfons ; les unes n'habitent que les mers de 
la Torride : d'autres fe rencontrent dans nos mers. Ils volent 
par troupes, & op en voit fortir des eaux, de nombreux efca- 
drons, Le Milan- marin & Y Hirondelle- de - mer font des Poit- 
Tons volans. 


(2) +} Ce пей que bien imparfaitement que Je Zion-maris 
teflemble au Lion par fa tête & par fa partie antérieure. Les 
Voyageurs, trop prompts à trouver des rapports , ont exagéré 
cette. reffemblance. Le. Lion-marin eft dn genre des Phoques, 
&il eft le plus grand des Phoques. IL a jufqu'à dix- huit pieds 


see CONTEMPLATION 


de long, fur environ onze pieds de circonférence. il cft cow 
vert de poils courts; mais ceux du col, qui s'alongent un peu, 
“ont paru aux Voyageurs imiter la criniere du Lion, 


On fait que les Phoques font de vrais Amphibies, des Am- 
phibies par cxcclience, qui peuvent vivre également dans l'air 
& dans Pean. Ce font les plus admirables plongeurs, Ils peu- 
vent, quand il lenr plait, refpiter ou пе refpirer point. Auf 
paffent- ils ordíüairement PHiver fur terre, & PEté dans 1а 
mcr. Les organes de Dw circulation. ont ¿té appropriés chez 
eux à ce genre de vie. Le fang peut pafier immédiatement 
de la maitreffs veine dans la maítreife artere, par un trou 
de communication, qui demenre toujours ouvert, & qui ne 
Pet dans les Animaux terreftres E vivipares, que pendant 
qu'ils font renferniés dans le fein de b Mere. 


Les Phoques font des Efpeces fingulicres de manchots: ils 
femblent n'avoir que des mains & des picis, & point de bras, 
d'avant-bras, de cuiffes ni de jambes. Leld mains & leurs 
pieds font pourvus de cinq doiits terminés par des ongles, 
& liés par une membrane, Ce font do/c plutót des nageoires 
que des mains & des pieds. Le corps е façonné comme ce- 
lui des Poiffons, & garni à fon extrémité d'une forte de na- 
geoire mais il et plus renflé vers la poitrine. H n'a point 
d’écailles, & il eft recouvert de poils. La peau ef épaiffe , & 
au- deffous fe trouve une énorme conche de graiffe. Ces Am- 
phibics, à la fois herbivores & carnivores, font vivipares & 
alaiteut leurs Petits. Ils paroiffent faire la nuance entre les 
Cétacées & les Quadrupedes , mais fe rapprochent plus encore 
des Quadrupedes par leur forme & par leur ftructure. Intel. 
ligens , dociles & d'un caractere focial , ils s'apprivoifent 
comme divers Quadrüpedes, & font Hottes d unc édu- 
cation analogue! Hs! font done bien élevés dans l'Échelle de 
Tanimalité. Leurs fens font très-bonss & quoiqu'ils aient un air 
lourd & pefant, ils favent néanmoins fe fervir, avec beaucoup 
d'adrefle, des membres fi courts qui leur font échus en partage. 


A 
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А fa fuite , paroiffent le Veau - de - mer (3 ), 
& l'Hippopotame ou Cheval- marin ( 4 ) ; & tous 
les Cétacées Ce ). 


(r) Le Peau-marin eft encore du genre des Pboques ; mais 
il eft fort inférieur par fa taille au Lion-marin. 


(4) Tf D Hippopotame reffemble bien moins encore au 
Cheval , que le Lion - marin ne reffemble au Lion. Mais l'Hip- 
popotame a une voix qui imite fouvent le henniffement du 
Cheval, & il n'en a pas fallu davantage aux Voyageurs pour 
lui faire donner le nom de Cheval - marin. Il net pourtant 
pas un habitant de la Mer: il n'habite proprement que les 
Fleuves & les Lacs. Il vit dans l'eau & fur terre, & peut 
être rangé parmi les Amphibies improprement dits. Il ne nage 
pas néanmoins: fes pieds, pourvus de quatre doigts, ne font 
point garnis de membranes ou de nageoires. Cet un vrai 
Quadrupede , & un puiffant Quadrupede ; car fa taille égale 
celle du Rhinocéros , dont il fe rapproche un peu par fa forme. 
On a vu des Hippopotames de feize ou dix-fept pieds de 
longueur, für fept de hauteur & quinze de circontérenéË Sa 
gueule, qui a plus de deux picis d'ouverture, eft armée d'é- 
normes dents incifives , canines & molaires, du poids de plu- 
fieurs livres, & dont l'émail eft fi dur, qu'il fait feu avec 
l'acier. Sa peau eft aufi. d'une dureté extrême, & peut fervir 
à faire des boucliers. Un pareil Animal feroit bien redoutable , 
s'il étoit aufi féroce qu'il eft puiffant ; mais heureufement 
qu'il a regu de la Nature un caractere affez doux. Il fe nourrit 
également d'herbes, de graines & de Poitfons. 


(5) {+ Les Naturaliftes ont donné le nom de Cétacées à 
ees grands Animaux marins , qui fe rapprochent beaucoup 
des Quadrupedes par leur ftru&ure , & dont la forme imite 
eelle des Poiffons, -Ils ont, comme ces derniers, de vraies na- 
gcoires; mais leur queue garnie ap de nageoires, au lieu 
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Le Crocodile & la Tortue s'offrent à leur 
tour, & je me trouve chez les Quedrupedes. 


Sans ofer donc déterminer la marche de la 
Nature, plagons cependant les Oifeaux entre 
les Poiflons & les Animaux à quatre pieds (6). 


SouvENONs- NOUS feu'ement que le grand 
& le petit n' entrent point ici en confidération. 


“Ж 


Daxs cet ordre, les Oifeaux aguatiques fe 


de préfenter fon tranchant à la furface de l'eau, comme celle 
des Poiffons, lui préfente , au contraire , fon cóté applati. 
Tous les Cétacées ont de vrais poumons , & fe rendent à 1а 
furface de l'eau pour refpirer. Leur cœur a deux ventricules 
& deux oreillettes. ‘Tous ont fur la tête des tuyaux, au moyen 
defquels ils font jaillir l'eau qu'ils ont avalée. Les uns n'ont 
poing, de dents; les autres en font pourvus. Ils. ont des parties 
fexuelles , s'accouplent, mettent bas & allaitent leurs petits. 
La Baleine proprement dite, le Cachalot , le Narhwal, 1e Dau- 
phin, font au nombre des Cétucées. 


(6) 1t Les Poiffons раго епі, en effet , fe lier très-bien 
avec les Quadrupedes par les Cétacées & par les Phoques : 
mais comment placer les Oifeaux au-deffus des Qnadrupedes , 
unis fi étroitement à l'Homme par le Singe? Comment en- 
core placer les Oifeaux au-deffous des Poilfons, qui s'enchai- 
nent ñ naturellement aux Reptiles? Nous voyons par - tout des 
gradations entre les Étres : mais l'ordre de ces gradations ne 
nous eft encore connu que très- imparfaitement, L'Échelle de 
la Nature ponrroit , comme je le difois, n'étre pas fimple , & 
jetter de cóté & d'autre des Branches principales, qui pouf- 
Teroient elles-mêmes des Branches fubordonnées. 

2 
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rangeront immédiatement au-deífus du Poiffon- 
volant. 


Les Oifeaux ampbhibies , ou qui habitent éga- 
lement l'eau & la terre, occuperont l'échelon 
qui fuit, & feront ainfi la communication des 


Contrées aquatiques aux Coutrées terreltres & 
aériennes ( 7 ). 


(7) tt Les Oifeaux aquatiques w'habitent pas les eaux à 
la maniete des Poiffons: leur organifation eft bien différente 
de celle de ces derniers 5 mais ils trouvent, comme ces derniers , 
leur nourriture dans les eaux. Je nomme donc ici Oifeanx 
aquatiques , ces Oifeaux plongeurs qui, comme la Macreute , 
la Grébe, le Plongeon , &c. ne quittent guere l'eau, & dont 
les pieds femblent plus faits pour nager que pour marcher; 
& je nomme Oifeaux amphibies ‚сев Oifeaux qui , comine le 
Cygne , l'Oie, le Canard, fe tiennent également fur l'eau & 
hors de l'eau. On voit-donc que ces dénominations d'aquatiques 
& d'amphibies, ne doivent pas étre prifes ici dans un fens 
rigoureux. Les Méthodiftes nous offrent fur ce fujet des dé- 
tails qui n'entrent pas dans mou plan. 


edes 
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CHAPITRE X*XVIL 
Les Oifeaux. 


A CE nouveau Íéëjour, répond une nouvelle 
décoration. 


Aux écailles fuccedent des plumes , plus com- 
pofées & plus variées ; un bec prend la place 
des dents : des ailes & des pieds viennent rem- 
placer les nageoires : des poumons intérieurs 
& d'une autre ftru&ure , font difparoitre les 
ouies: un chant mélodieux fuccede à un filence 
profond ( 1 ). | | 


(1) ff La vue paroît étre le fens dominant dans les Oi- 
feaux; ils l'ont exquife. L'Oifeau de proie voit de vingt fois 
plus loin qu'un Homme ou qu'un Quadrupede. Le Milan, 
qui s'éleve à plus de deux mille toifes, découvre du haut 
des airs, le. Lézard ou le Mulot qui rampent fur la terre, 
& dont il ne dédaigne pas de faire fa páture. Les yeux font 
proportionnellement plus grands chez les Oifeaux , & ils offrent 
des parties qui femblent leur être propres : telle cft cette cf- 
ресе de paupiere intérieure, tranfparente & trës- mobile , def. 
tinée à nsttoyer la cornée & à modérer l'excès de 1а lumiere : 
telle eft encore сене membrane particuliere, placée an fond 
de l'œil, qui, fournie par un épanouiffement du nerf opti- 
que, accroît merveilleufement la fenfibilité de l'organe. Doué 
de cette vue cxquife , l'Oifeau découvre des régions fupé- 
rieures de l'athmofphere, une immenfe perfpective , E la ra- 
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Du Cormoran à l'Hirondelle ; de la Perdrix 
au Vautour; du Colibri à l'Autruche ; du His 


pidité de fon^vol lui donnant la Facilité de fe tranfporter en 
peu de temps d'un climat daas un autre, la perfpe&ive change 
fans cefe, augmente proportionnellement le nombre des ima- 
ges qui fe tracent dans le cerveau , & conféquemment celui 
des perceptions vifuelles, dont la variété n'augmente pas moins. 


L'ouie eft,apris la vue le fens le plus parfait chez les Oi- 
feaux. Tis forment un grand Peuple de muliciens, & leur 
voix , fi étonnamment diverfifiée dans les différentes Efpe- 
ces, & qui Det fi agréablement dans un grand nombre, in- 
dique affez que l'organe de l'ouie y eft très- perFecsionné. On 
peut l'inférer encore de la facilité & de là précifion avec lef 
queles divers Oifeaux apprennent & répetent différens airs ; 
& combien. eft-on plus frappé encore de ces Efpeces dont 
le talent s'éleve jifgwà imiter Ia parole! Mais l'Anatomie nous 
donne für ce fujet des notions plus précifes. Elle nous dés 
montre dans l'organe de l'ouie des Oifeaux, un cénduit an 
dif, un tambour, une caife , trois canaux demi - circulaires ; 
mais elle nous apprend en même temps que cet organe-n'a 
chez les Oifeaux, comme chez les Reptiles, qu'un {еш offelet 
terminé en plaque , & qui manque abfolument de cette partie 
qu'on nomme le Лий ом. in 


` L'odorat, qui joue le premier vóle, & un fi grand rôle chez 
beaucoup de Quadrupedes, tels que le Chien, le Renard, &е. 
nef qu'en fous- ordre dans Ja plupart des Oifezux: H en eft 
méme qui n'ont point de narines, & qui ne reçoivent Fims 
preffion des odeurs que par l'intérieur de 1e bouche. On re- 
marque encore que les nerfs olfactils font, en général, afez 
petits dans сене сате d'Animaux. 


Le goût paroit encore plus dégradé que l'odorat dans un 
grand nombre d'Oifeaux, furs tout chez les grazivores : leur 
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bou au Paon ; du Corbeau au Roffignol ,' quelle 
jurprenante variété de ftru&ure , de‘proportion , 
de couleur & de chant! 


langue, prefque cartilagineufe , ne femble pas devoir être bien 
fenfible, Ces Oifeaux avalent fans mácher, & ne favourent 
rien. Mais chez les Oifeaux de proie, dont la languc. eft molle 
& flexible, le goût eft, fans doute , moins obtus. 


Enfin, le toucher eft peut-être moins obtus dans l'Oifeau 
que le goùt & Vodorat; car il fait un allez grand ufage de 
fes doigts , & la peau qui les recouvre n'eft pas par-tont calleufe. 


Yl eft dans la Nature des fins que la Raifon ne fanvoit mé- 
connoître.. Mais c'eft far-tont dans la fructure des Animaux 
qu'on découvre le plus de fins particulieres & Ffrappantes. La 
Phyfologie eft, en quelque forte , la fcience des fins. H ne 
fant, par exemple, que jetter un coup -d'œil fur la forme du 
corps & des nageoires des Poiffons , pour ёте frappé de leur 
admirable appropriation à l'élément qu'habitent ces Animaux. 
Le corps & les ailes des Oifeaux ne font pas moins en rapport 
avec cet élément léger qu'ils fendent d'un vol fi.hardi, & où 
ils fe foutiennent à des hauteurs fi' confidérables. Des Natu- 
raliftes vraiment Philofophes, qui fe font plús à recueillir ces 
traits précieux d'une SAGESSE ORDONNATRICE, nous font 
remarquer, que les mufcles pe&toraux de l'Oifeau font beau- 
coup plus forts que ceux de tout autre Animal ; que le vo- 
lume des ailes eft plus grand, & leur maffe plus légere, pro. 
portionnellement au volume & au poids du corps; que ce- 
Int ei renferme deux grandes cavités pleines d'airs, qui di- 
minuent fa pefanteur fpécifique , & que les os qui en compo- 
fent la charpente , font minces ; creux , & pour l'ordinaire 
peu revétus de chairs. 


Mais un autre Naturalifte , non moins Philofophe, & plus 
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favorifé encore de la Nature, a pénétré bien plus avant dans 
Ja fivante méchanique qui a préfidé à la formation de POi- 
feau. Non- feulement il Set alfuré, par des obfervations exac- 
tes, que 105.05 des Oifeaux qni s'élevent le plns dans les airs, 
font minces, creux & dépourvus de moëlle; rzais des obfer- 
vations plus fines Ini ont encore découvert dans ces os , des 
cavités particulieres, habilement ménagées , qui communiquent 
avec les poumons, & au moyen defquelles les os regoivent un 
air plus ou moins chaud, qui accroît leur légéreté. Telle eft 
l’admirable ftructure des os de l'Aigle, qui fe perd dans la nue; 
telle eft celle des os de l'Alouette qui, tandis qu'elle s'éleve 
fi haut dans les airs, nous fait entendre une fi agréable m£ 
lodie. Et ce qui acheve de démontrer ici Ja réalité de la fin , 
celt que dans les Oifeaux qui ne volent ni haut ni long-temps , 
comme le Dindon , 1а Poule, le Moincau, les os font plus 
remplis de moëlle, & n'ont point avec la poitrine ces commu- 
nications fecretes que nous venons d'admirer. * 

Plus on étudie la ftru&ure de О сап, E: plus on reconnoit 
que la Nature l'a fait pour étre habitant de l'air, & pour rendre 
des fons plus ou moins forts & plus ou moins variés, Ses poumons 
зе font pas feulement plus amples que ceux du Quadrupede ; 15 
font encore garnis de plufieurs appendices"qui font autant de 
réfervoirs d'air. La trachée artere a auífi plus de confiftance & 
d'étendue, & fa conformation offre des particularités intéreí- 
fantes , qui font prepres à POileau. De ce nombre eft une 
forte de larynx interne, placé à Ja partie inférienre de la tra- 
chée, compofé de différentes membranes , dont la forme & la 
pofition fervent à fortifier & à modifier la voix. 


feau granivore. Il a deux .eftomacs : le premier, qu'on nomme 
le jabot, eft purement memb:zeneux : le fecond, nommé le 
Säite, eft tout. raufculeux , & doué d'une force fi prodigicufe , 
qu'il triture des corps très-durs & raie profondément le metal. 
L'Oifau granivore a encore un double cœcum. Il n'y а pas 
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Les organes de Ја digeftion font fort compofés dans lOi- 
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le méme appareil dans l'Oifeau carnivore. Ses inteftins font 
bien moins étendus que ceux du granivore. Il n'a ni un dou- 
ble cœcum ni cette forte de meule deftinée à triturer , & dont 
il n'avoit aucun befoin ; mais fon cftomac eft pourvu d'organes 
fecrétoires pai-iculiers , qui filtrent avec abondance un fac 
trés - diffolvant. 


Je paffe fous filence les autres vifceres de l'Oifeau : je ne 
dis rien de fon cœur à deux ventricules , de fes vaifleanx , de 
fon cerveau divifé en deux lobes, & des nerfs qu'il diftribue 
aux fens, de la moélic épiniere & des nerfs qui en partent, 
des reins trés-alongés & formés de plufieurs lobes , des or- 
ganes de la génération , qui different à tant d'égards de ceux 
du Quadrupede , & dont la ftructure à la fois fi compofée & 
fi fimple, excite l'admiration de l'Anatomiite : tous ces détails 
de Phyfiologie me meneroient trop loin, & j'en ai dit affez 
pour faire juger de la perfection organique qui brille dans cet 
Ordre déja fi relevé d'Étres vivans. 
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Pallage des Oifeaux aux Quadrupedes. 


La Chauve-fouris $ P Écureuil-volant ; l'Autruche. 


$ 


D, s Oifeaux velus, dont les oreilles font 
Lillantes, la bouche garnie de dents, le corps 
porté fur quatre pattes armées de griffes у font- 
ils de véritables Oifeaux ? | 


Des Quadrupedes qui volent à l'aide de gran. 
des ailes membraneufes , font-ils de vrais Qua- 
drupédes ? 


La Chauve- jours (1) & lEcureuil vo. 


(1) tf La Chauve- fouris, dont les- membres bizarrement 
découpés , font fi difproportionnés ‘avec le ‘corps, & forment 
avec lui un'tout fi étrange & fi difforme , eft beaucomp plus 
Quadrupede qu'Oifemu. Elle a tous les vifceres des Quadru- 
pedes, & leur ftruéture eft effentiellement la méme que dans 
ceux-ci. Elle produit, comme eux , des petits vivais & les 
allaite, La partie fexuelle du. mâle a méme une reffemblance 
très= marquée avec celle de PHomme -& du Singe. Ce mef 
done que para faculté de voler, que 1з Chauve-fouris fe rap- 
proche de l'Oifeau: aufi a-t-elle, comme lui, les mufcles 
peétoraux beaucoup plus forts que ceux du Qüadrupede. 
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lant (2) font ces. Animaux bizarres ; fi proprés 


à confirmer la gradation qui eft entre toutes 
les produétions de la Nature. 


L’AUTRUCHE , aux pieds de Chameau, qui 
court plutót qu'elle ne vole , paroit un autre 
chainon , qui unit les Oifeaux aux Quadru- 
pedes ( 3). 


еу L'Écureuil - volant, qui a de grands rapports avec 
lEcureuil commun, fe rapproche beaucoup moins de l'Oifcau 
par la faculté de voler, que Ia Chauve - fouris. H n'a pas pró- 
prement des ailes membraneufes , comme celle-ci; mais Ta 
peau lâche & pliffée fur les côtés du corps, eft fufceptible 
d'une affez grande extention , qui accroît le volume de l'A. 
fimal , le foutient en l'air, & lui donne une plus grande fa- 
cilité ponr s'élancer d'un arbre à un autre. 


(32 Tf L'Autruche qui eft, en quelque forte, aux Oifcaux 
ee que Y Éléphant eft aux Quadrupedes, eft fi bien privée de 
la puiffanpe de voler, qu'elle n'a point proprement d'ailes, 
& que les efpeces d'ailerons qni en tieunent la place , font 
plutôt des bras que des ailerons. Am lieu d’être garnis de plu- 
mes femblables à celles des Oifeanx, ils font revétns de longs 
filamens foyeux , détachés les uns des autres; & qui n'étant 
point réunis dans une même maffe, ne peuvent frapper l'air 
avec avantage. La gene eft garnie de pareilles foies , dont 
la: pofition & l'arrangement ne font point du tout propres à 
former une forte de gouvernail. L'Autruche eft encore atta- 
chée à la terre par la pefanteur de fa maffe, dont le poids 
moyen pourroit étre évalué à quatre- vingts livres. 


Cet Oifeau сойо: eft un de ces Étres cs & mis 


DE LA NATURE PartI. 17r 


toyens , di femblent-faits pour mettre en évidence la grada- 
tion qui eft entre toutes les produétions de la Nature. H a 
iutót des poils que des plumes, & fa tête & fes flancs font 
prefque nids. Ses cuiffes, très - groffes & trés = mufculeufes , 
S'afticnient à des jambes proportionnées, & fes grands pieds 
nerveux & charnus, qui n'ont que deux doigts fitués en 
avant, reffemblent fort à ceux du Chameau. Ses yeux; qui 


- imitent ceux de l'Homme, peuvent fe diriger enfemble vers 
Je méme objet. J 


L'Autruche qui, par fon extérieur , fontient des rapports fi' 
marqués avec le Quadrupede, s'en rapproche plus encore pat 
fon intérieur. Son Squelette préfente une multitude d’analogies 
avec celui du Quadrupede, & les parties molles en préfen- 
tent de plus nombreufes & de plus frappantes encore. En un 
mot, on peut dire avec PHiftorien de 14 Nature, que PAu- 
truche eft mi-parti Oifean & Quadrupede. 
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- Des Quodrupedes. 


Ë A ©айе des Quadrupedes ne le cede point 
en variété à celle des Oifeaux. Ce font deux 
perípectives d’un goût différent, mais qui ont 
quelques points de vue analogues (т). 


. Les Quadrupedes carnaciers répondent aux 
Oifeaux de proie. 


Les Quadrupedes qui vivent d'herbes ou de 
grains, répondent aux Oifeaux qui fe nourrif- 
fent de femblables alimens. 


Le Chat-huant eft aux Oifeaux , ce que le 
Chat eft aux Animaux à quatre pieds. 


(т) H Les Quadrupedes font bien moins nombreux en 
Efpeces , que les Oifeaux. On ne connoit guere que deux 
cents Efpeces de Quadrupedes , dont plus du tiers appartien- 
nent à nos Contrées, & il exifte environ douze ow quinze 
cents Efpeces d'Oifesux. П y a plus chez les Oifeanx, le 
Mâle & la Femelle different beaucoup plus par les propor- 
tions & les couleurs , que chez les Quadrupedes. La généra- 
tion accroît encore les variétés dans les Oifeaux; car leurs 
Mulets où Мену font féconds, & s'accouplent, foit entr'eux š 
foit avec les races principales dont ils dérivént.. 
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La Loutre femble répondre au Canard C2). 


Les Quadrupedes peuvent fe divifer en deux 


claffes principales : 


La premiere comprend les Quadrupedes, dont 


le pied fo/ide eft formé d'une feule piece , ou 
refendu en deux ou plufieurs pieccs. 


` 


(2) tt Le grand Peintre de la Nature, fi habile à faifir 


les analogies de ce genre, s'eft plu à les raffembler dans un 
même tableau, que je me fais un plaifir de piacer ici fous les 
yeux de mon Le&eur. ,, Le naturel & les mœurs, dit-il, dé- 


pendent beaucoup des appétits: en comparant donc à cet 
égard les Oifeaux aux Quadrupedes , il me paroit que Aigle , 
noble & généreux, eft le Lion; que le Vautour , cruel, in- 
fatiable , eft le Tigre ; le Milan, la Bufe, le Corbeau qui ne 
cherchent que les vuidanges & e chairs corrompues , font les 
Hyeunes , les Loups & les Chacals; les Faucons , les Éper- 
viers , e Autours & les autres Oifeaux chafleurs, font les 
Са > les Reuards, les Onces & les Lynx; les Chonettes , 
qui ne voient & ne chaffent que Ia nuit; feront les Chats; 
les Hérons , les Cormorans qui vivent de Poiflons , feront les 
Caftors & lés Loutres ; les Pics feront les Sheila; puif- 
qu'ils fe nourriffent de méme en tirant également la langue 
pour la charger de Fourmis. Les Paons, les Cogs, les Din- 
dons, tous les Oifeaux à jabot , repréfentent les Bœufs, les 
Chevres & les autres Animaux ruminans ; de maniere qu'en 
établiffant une échelle des appétits, & préfentant le tableau 
des différentes façons de vivre, on retrouvera dans les 
Oifeaux les mémes rapports & les mémes différences que 
nous avons obfervées dans les Quadrupedes , & méme les 
nuances еп feront- peut-être plus variées ”. 
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La feconde comprend les Quadrupedes , dont 
le pied eft pourvu de griffes ou de doigts. 


Parmi les Quadrupedes de la premiere claffe , 
depuis le Cheval jufqu'au Porc; parmi ceux de 
la feconde , depuis le Lion jufqu'à la Souris, 
quelle diverfité de modeles, de grandeurs & de 
mouvemens (3)! 


' (3) dt Je partois ісі de l'ancienne divifion , ou de la divi- 
fion commune des Quadrupedes , en Solipedes, en Pieds-fourchus 
& en Fiffpedes; mais je ne faifois qu'indiquer les feconds, 
auxquels fe rapportent le Cerf, le Bouf, le Bélier, ќо. Il eft 
de meilleures divifions , quoique toutes foicnt néceffairement im- 
parfaites ; & ces divifions qui paroiffent préférables , font celles 
.de nos modernes, dont les partitions font plus multipliées & les 
caracteres plus particularifés : mais j'ai afez répété que la 
nomenclature proprement dite n'entre pas dans le plan de mon 
Livre. Il ne faut que parcourir les Planches de la belle Hiftoire 
des Quadrupedes de l'illuftre BUFFON , pour voir comment la 
Nature paffe d'une claffe à une autre, ou d'un genre à un 
„antre genre, par des degrés plus ou moins marqués, & quel- 
quefois par des nuances аел légeres; & ce font ces degrés оп 
ces nuances qui fe refufent à ces ordres fyftématiques, auxquels 
on s'efforce de les affujettir. 


KE 


M 
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CHAPITRE XXX 


D 


Paffage des Quadrupedes à P Homme. 
Le Singe, 


Р, к quel degré la Nature s’élevera-t-elle juf- 
qu'à l'Homme ? Comment applatira-t-elle се mu- 
feau faillant, & lui imprimera-t-elle les traits de 
la face humaine? Comment redreffera.t-elle cette 
tète inclinée vers la terre? Comment changera.t- 
elle ces pattes en des bras flexibles ? Comment 
transformera-t-elle ces pieds crochus en des mains 
fouples & adroites ? Comment élargira-t-elle cette 
poitrine rétrécie? Comment y placera-t-elle des 
mamelles , & leur donnera-t-elle de la rondeur 2 


Le Singe eft cette ébauche de l'Homme: ébau- 
che groffiere, portrait imparfait? mais pourtant 
reffemblant, & qui acheve de mettre dans fon 
jour l'admirable progreflion des Oeuvres de 


Dieu (1). 


(т) H Le grand intervalle qui fépare l'Homme des vrais 
Quadrupedes, eft rempli par les Singes & par les Animaux qui 
їе rapprochent le plus des Singes, dont les Efpeces affez nom 
breufes font très-nuancées. En partant de celles qui avoifinent 
le plus les Quadrupedes proprement dits, on monte comme par 
autant d'échelons, vers une Efpece fupérieure & principale, 
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qui touche de fi près à l'Homme, qu'elle en а regu le nom 
d'Orang - outang où X Homme Sauvage. С'е fur-tout ici qu'on 
ne peut méconnoitre la progreffion gráduée des Étres, & que 
fe vérifie l'axiome fameux du PLATON de la Germanie , que la 
Nature пе va point par Jauts. Quelle énorme diftance fépare 
l'Homme du Chien ! Et pourtant, entre l'Homme & le Chien, 
la chaine eft prefque continue: & en remontant le long de 
cette chaine, le contemplateur de la Nature arrive avec furprife 
à un Être fi reffemblant à l'Homme, que les cara&eres qui l'en 
diftinguent femblent moins des caracteres fpécifiques , que de 
fimples variétés. 


Que penfer, en effet, d'un Être qui n'eft point proprement 
un Homme, & qui a pourtant la tailie, le port, les membres 
& la force de l'Homme; qui marche toujours comme l'Homme, 
fur deux pieds ‚ la tête élevée; qui, entiérement dépourvu de 
queuc, s'affied comme lui, fur fon derriere; qui a comme lui 
des mollets , des cheveux fur la téte, de la barbe au menton, 
un vrai vifage , des mains , des pieds , des ongles femblables à 
ceux des l'Homme; qui fait sarmer de pierres & de bâtons, 
pour attaquer & pour fe défendre; qui eft aufi ardent pour les 
Femmes que pour les Femelles de fon Efpece; enfin, qui eft 
fufceptible d'éducation ‚ап point de s'acquitter des fervices d'un 
adroit valet-de- chambre, & de contracter des habitudes, des 
manieres, & mémé une forte de politefle qui fembleroit ne 
convenir qu'à l'Homme ? 


Confidéré dans fon intérieur, cet Être fi fingulier ne paroit 
pas fe rapprocher moins de la Nature humaine. que par fon 
extérieur; & ñ Pan parcourt les principaux traits de reffem- 
blance & de diffemblance que Anatomie y découvre , on s'éton- 
тега que les diffemblatces foient f légeres & en fi petit nom- 
bre, & tes reffemblances fi marquées & fi nombreufes, Qu'ajou- 
tetois-je, enfin ! le cerveau de P'Oraug-ontang a la forme & les 
proportions de celsi de l'Homme ; & il n'y a pas jufqu'aux 
dents , à la langue & aux organes de Ta voix, qui ne foient fem- 


blables encore à ceux de l'Homme. 
QUATRIEME 


ө 
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QUATRIEME PARTIE 


SUITE DE LA PROGRESSION GRADUELLE ` 
DES ETRES. 


аме 


CHAPITRE PREMIERE 
Des Animaux confidérés comme Etres mixtes: 


Supériorité que la faculté de feutir donne à P Anis 
mal fur la Plante. 


E relations de la Plante avec les Etres qui 
l'environnent , & dont elle tire fa fubfftance ; 
Tont des relations purement corporelles , ou ren- 
fermées entiérement dans la fphere des pro: 
priétés des Corps. 


L'ANIMAL, plus excellent ; tient encore à la 
Nature par d'autres liens, & par des liens d’un 
genre plus relevé. 


Comme la Plante, il végéte + comme elle ; 
il reçoit du dehors l'aliment qui le fait croître: 
comme elle ; il multiplie. Mais à ces différentes 
~ Tome I. i M 
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actions , fe joint chez lui le fentiment ou la per- 
ception de ce qui fe райе dans fon intérieur. 


Ce fentiment tient à plufeurs autres , qui 
naiffent par différentes voies ; & tous font accom- 
pagnés de plaifir ou de douleur. 


Les fentimens agréables inftruifent l'Animal 
du rapport qu'ont certains Corps avec fa con- 
ation ou fon bien-être : les fentimens défa- 
gtéables ou douloureux l'avertiffent des qualités 
contraires, qui fe trouvent dans d'autres Corps. 


Ir eft ainfi le centre'où vont rayonner divers 
objets: il s'approche des uns, il s'éloigne des 
autres , fuivant la nature des relations qu'il fou- 
tient avec eux. 


L'ORGANE immédiat du fentiment font les 
nerfs , ou ces affemblages de petites fibres blan- 
chátres, qui du cerveau s'étendent , comme des 
cordelettes ( 1 ) , à toutes les parties. 


Ca) ff Il ne faudroit pas inférer de cette ехргећоп, que 
les nerfs font tendus comme les cordes d'un inftrument de 
mufique: ils ne le font point; & il eft prouvé par des obferva- 
tions directes, que la propagation des fenfations ne s'opere pas 
par des vibrations qui s'exécutent dans les parties folides des 
SEH Mais cette propagation paroit s'opérer par le miniftere 

l'un fluide très-fubtil, connu fous le nom de Guide ner VEUX , & 
i gái remplit les cavités invifbles des nerfs, 
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Réflexion fur linfenfibilité qu'on attribue aux 
Plantes. 


L Plantes n'ont point de nerfs, ni aucune 
partie qui paroiffe en faire les fonctions. 


DE-LA, on conclud qu'elles font privées de 
fentiment ; & cette conclufion femble affez 
légitime. 


Maïs quel eft précifément l’échelon où le 
fentiment commence à fe manifelter 2 


Du Polype ou de la Moule à une Plante, la 
diftance paroît bien petite. 


La folution de cette queftion tient à des 
connoiffances , que nous ne fommes pas prets 
d'acquérir ( 1 ). : 


CoNTENTONS- NOUS de pofer ce principe 
comme une vérité: c'eft que les Etres fentans 


(1) + Je traite ailleurs de la queítion , s'il eft pronvé que 
les Plantes foient abfolument infenfibles, & je montre combien 
nos jugemens fur cette queftion font précipités ou peu réfléchis, 
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ont été multipliés , autant que le plan de la 
Création a pu le permettre. 


FAISONS - NOUS donc un plaifir de penfer, 
que fi ces Machines organilées, que nous nom- 
mons des Végétaux, ont pu ètre unies à des 
Subítances capables de fentiment, cette union 
a eu lieu. ` 


Mais fi les Plantes fentent , la Truffe fent , 
& de la Truffe à l'Amianthe ou au Talc, la dif 
tance ne paroit pas grande. 


ARRÊTONS - NOUS, & n'étendons point nos 
-conféquences aw- delà de leurs juítes bornes: 
nous dénaturerions les Subítances , & nous fe- 
sions un Monde imaginaire (2). 


(2) tf On vérra dans le Chap. XVII de la Part. VIII, la 
différence effentielle qui eft entre la cryftallifation & l'organi- 
fations chofes que des Hommes célebres fe font plús à confondre, 


E 
Ж > 
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CHA PET EL 


Eegen SÉ éi 


Difficulté fur la couftrutlion de PÉchelle animale. 
Réponfe à cette difficulté. 


L. perfection fpirituelle répond-elle toujours 
à la perfection corporelle. dans les Animaux ? 


Sr cela eft ainfi, comme la raifon nous le 
perfuade, d’où vient que l’Autruche imbécille 
paroit le céder en intelligence à l'induftrieux 
Fourmilion , placé beaucoup plus bas qu'elle par 
fa itructure ? 


NE nous méprenons point: les traits bril- 
lans d'intelligence que quelques Infe&es nous 
offrent , nous furprennent ; parce. que nous ne 
nous attendions pas à les trouver dans des Ani- 
maux , que nous jugions à peine capables de 
fentir. Notre imagination s'échauffe aifément 
fur ces agréables nouveautés, & nous donnons 
bientôt à ces Infectes plus de génie qu'ils n'en 
ont réellement. 


Nous exigeons , au contraire , beaucoup des 
grands Animaux , apparemment parce que nous 
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leur voyons ong ftrudure plus reffemblante à 
la nôtre: аш fommes - nous fort portés à les 
dégrader , dés qu'ils ne rempliffent pas notre 
attente. Il en ей cependant, dont l'Efprit ne 
fe manifefte pas par des traits, pour ainfi dire, 
faillans, mais par un grand nombre de petits 
traits peu fenfibles, qui réunis, forment une 
{отте d'intelligence fupérteure à celle de l'In- 
fecte le plus induftrieux. Tel feroit, fans doute, 
le cas de l'Autruche, fi elle étoit mieux obfer- 
: vée. On lui a fort reproché , par exemple, fon 
indifférence pour fes œufs. On a dit qu’elle 
laiffott au Soleil le foin de les faire éclorre. Ce 
reproche s'eft changé en éloge pour les Autru- 
ches du Sénégal , depuis qu'un Obfervateur exact 
leur a donné l'attention qu'elles demandoient. 
Dans ces contrées brülantes, le Soleil échauffe 
fuffifamment pendant le jour les œufs de PAu- 
truche, cachés fous le fable. La chaleur de la 
Mere feroit pour - lors inutile, ou meme nuifi- 
ble : elle ne feroit que détourner celle du So- 
leil, plus active & plus cfficace, Mais les nuits 
font fort fraiches dans le Sénégal: les œufs de 
PAutruche rifqueroient de fe refroidir, fi à la 
chaleur du Soleil il n'en fuccédoit point une 
autre. Cette chaleur eft celle que la Mere ne 
manque point de leur procurer en venant alors 
fe pofer deffus. 
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Au Cap de Bonne- Efpérance, moins chaud 
que le Sénégal, l'Autruche couve le jour & la 
nuit, comme les autres Oifeaux. Les Petits bec- 
quettent peu d'heures aprés ètre nés; mais ils 
ne marchent qu'au bout de quelques jours: 
lAutruche a foin de mettre auprès d'eux des 
nourritures qui leur convicunent, 


REMARQUONS enfin que nous lions une ef- 
ресе de fociété avec les grands Animaux. Leur 
* Mémoire retient fidélement un certain nombre 
de fignes ou de fons. Leur Ame eft affedée 
de pluíieurs. genres de perceptions : la vue & 
l'ouie feules leur en fourniífent une abondante 
fource. 


Les Infectes ne nous offrent de tout cela que 
des images сгеѕ - imparfaites. Le Fourmilion ne 
counoit que fon piege, E la proie qui cherche 
à en fortir. Scs yeux immobiles & muets ne 
difent rien aux nôtres : il wet affeété d'aucun 


fon E r 


(r) ff L'éloquent Hiftorien de 1а Nature nous repréfente 
les Singes comme des étourdis, dcs extravagans , des efpeces de 
maniaques, & n'héfite pas à placer au-deffus d'eux le fage & 
grave Éléphant, dont l'énorme mafe , lourde & informe., dif- 
ferc fi prodigieufement des belles proportions du corps de 
l'Homme. Mais, fi l'on compare ce qu'il а vu lui-même d'un 
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LE AP LT RCE EM 
De la portée de l'Infin&f des Animaux. 
Maniere d'en juger. 


(3 font affurément des Animaux plus 
parfaits, dont la fphere d'intelligence s'étend à 
un plus grand nombre de cas. Ces Animaux s 


Orang- - ontang qu on montroit à Paris, avec ce qu'il raconte 
de l'Éléphant , j je crois qu'on aura peine à refufer au Siage la 
premiere place , que fa grande reffemblance avec l'Homme 
femble réclamer. Nous n'avons pas l'anatomie la plus exacte 
du cerveau des deux Animaux; mais fi toutes les parties, tant 
extérieures qu'intérieures d'un Animal, font en rapport, il y 
a lieu de préfumer que l'organifation du cerveau de l'Orang- 
ontang , fe rapproche plus de l'organifation du cerveau de 
l'Homme , que celle du cerveau de tout autre Animal. П faut 
pourtant que le cerveau de l'Orang-outanz differe par quelque 
chofe de très - efTentiel de celui de l'Homme , puifque l'Orang- 
outang ne parle point, quoiqu'il ait tous les organes de la voix 
de l'Homme. Je n'entends pas ici par l'a&ion de parler, la 
fimple capacité de proférer des fons articulés : le Perroquet , 
placé bien au-deffons du Singe, profere de tels fons , & n'en 
parle pas davantage : mais j'entends par la faculté de parler , 
celle de lier à des fons articulés les idées que ces fons repré: 
fentent? Combien feroit-il à defirer pour le perfe&ionnement , 
' de nos connoiffances pfychologiques , que l'Anatomifte & le à 
Philofophe puffent travailler fur l'Orang-outang autant qu'ils 
ent travaillé fur l'Homme ou fur les Animaux domeftiques! ` 
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contrariés dans leurs opérations , favent fe res 
tourner, & parvenir à leurs fins par differen- 
tes voies. 


LE Polype ne fait qu'alonger & raccourcir fes 
bras. L'Araignée tend un filet où brille une. 
régularité géométrique. Le Faucon & le Chien 
pourfuivent leur proie avec intelligence. Le Singe 
ofe imiter l'Homme. 


Ei 
СИА 24: ER EV. 


NC IF 


SD. 


Queffion fur les Ames. 


Ds a-t-il créé autant d'efpeces d'Ames , 
qu'il y a d'efpeces d'Animaux ? Ou n'y a- t-il 
parmi les Animaux qu'une feule efpece d'Ame, 
modifiée différemment par la diverfité de l'or- 
ganifation ? 


CETTE queflion eft pour nous un туйеге 
abfolument impénétrable. 


Товт ce qu'on peut dire de fenfé là-deffus ; 
Le réduit à ceci: сей que fi Dieu , qui agit 
toujours par les voies les plus fimples , a pu 
varier la perfection fpirituelle des Animaux, par 
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la: feule organifation , il et probable que fa 
SaGxssE l'a fait. 


CETTE maniere de raifonner peut cependant 
n'étre pas exempte d'erreur. Nous difons, cela 
eft fige, donc Dieu Pa fait. Difons plutôt, 
Dieu Ра fait, donc cela eft fage. Mais ici , le fait 
nous eft entiérement inconnu (1). 


Сх) ТЕ Si tout eft nuancé dans le Monde phyfique, il y a 
“Pien de l'apparence que tout eft nuancé auffi dans le Monde 
intelle&uel , & que les Ames ont été variées comme les Corps 
organifés auxquels elles font unies, & qui concourent au dé- 
veloppement de leurs facultés refpe&tives. Un grand Homme 
alioit plus loin, & entreprenoit de démontrer qu'il n'eft pas 
dans l'Univers entier deux Êtres parfaitement femblables. Sa 
Métaphyfique tonte tranfcendante refufoit même d'admettre là 
fimple poffbilité que deux Étres fe re(Temblent parfaitement, 
Ce n'eft pas ici le lien de traiter une queftion qui appartient 
uniquement à la Philofophie fpéculative , & dont 1а difcuffion 
feroit trés-dénlacéc dans un Tableau en raccourci des Merveilláte 
de la Nature. 


C8 
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CHEAP IERE EVE 


L'Homme confidéré comme Etre corporel. 


A fa tète de l'échelle de notre Globe, eft 


placé l'Homme , chef - d'œuvre de la Création 
terreftre. 


CoNTEMPLATEURS des Oeuvres du Tour. 
PuissANT, votre admiration sépuife à la vue 
de ce merveilleux ouvrage. Pénétrés de la no- 
bleffe du fujet, vous voudriez en exprimer for- 
tement toutes les beautés ; mais votre pinceau 
trop foible ne répond pas à la vivacité de vos 
conceptious. 


COMMENT, en effet, réuflir à rendre avec 
énergie ces admirables proportions ; ce port 
noble & majeftueux ; ces traits pleins de force 
& de grandeur ;: cette tête ornée d'une agréa- 
ble chevelure; ce front ouvert & élevé; ces 
yeux vifs & perçans , éloquens interpretes des 
lentimens de l'Ame ; cette bouche , бере du ris, 
organe de la parole ; ces oreilles, dont la déli- 
cateffe extrème faifit jufqu'à une nuance de 


ton; ces mains, inftrumens précieux , fourcs 
\ 
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intariffable de productions nouvelles ; cette pot- 
trine ouverte & relevée avec grace ; cette taille 
riche & dégagée ; ces jambes , élégantes colons 
nes, & qui répondent fi bien à l'édifice qu’elles 
foutiennent ; ce pied enfin ; bafe étroite & déli- 
cate, mais dont la folidité & les mouvemens 
n'en font que plus merveilleux ? $ 


S1 nous entrons enfuite dans l’intérieur de 
ce bel édifice, le nombre prodigieux de fes 
pieces, leur furprenante diverfité , leur admira- 
ble conftruction , leur harmonie merveilleufe , 
Part infini de leur diftribution , nous jeteront 
dans un raviffement , dont nous ne fortirons 
que pour nous plaindre de ne pas fuffire à 
admirer tant de merveilles. — . 

Ces os, par leur folidité & par leur affem- 
blage, forment le fondement ou la charpente 
de l'édifice : les ligamens font les liens qui unif 
fent enfemble toutes les pieces. Les Mules, 
comme autant de reflorts , operent leur jeu. Les 
nerfs , en fe répandant dans toutes les parties, 
établifent entr'elles une étroite communication. 
Les arteres & les veines, femblables à des ruif. 
{eaux , portent par -tout le rafraichiffement & 
la vie. Le cœur, placé au centre, eft le réfer. 
voir ou la principale force, deftinée à impri- 
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mer le mouvement аш fluide, & à l'entretenir. 
Les poumons font une autre puiffance, ména- 
gée pour porter dans l'intérieur un air frais, 
& pour en chaffer les vapeurs nuifbles. L'ef- 
tomac & les vifceres de différens genres, font 
les magafins & les laboratoires où fe préparent 
les matieres qui fourniflent aux réparations né- 
ceflaires. Le cerveau , appartement de l'Ame, 
eft, comme tel, Грасісих ( 12 & meublé d'une ` 


(1) TE Je voulois infinuer par cette expreffion, que le cer- 
veau de l'Homme eft proportionnellement plus grand que 
celui de la plupart des Animaux. L’ Anatomie comparée préfente 
Ja-deffus des réfultats curieux. Je n'en indiquerai que quelques 
exemples. Dans un Homme du poids de cent livres, le cem 
veau pefe quatre livres ; tandis que dans un Вен? du poids de 
huit à neuf cents Jivres, le cerveau пе pefe qu'une livre. Le 
cerveau eft donc dans l'Homme la vingt-cinquieme partie de fa 
maffe; tandis qu'il n'eft dans le Bænf que la huit-centieme ou 
la neuf-centieme partie de la fienne. Un Chien du poids de 
treize livres, n'a qu'un peu plus de deux onces de cerveau. 


Dans le Lievre, le cerveau meh guere que la deux-centieme du 
poids de la maffe totale. 


Il ya pourtant iei des exceptions remarquables ; car le Dau- 
phin a paru avoir proportionnellement autant de cerveau que 
l'Homme ; & chez les Phoques , ce vifcere a paru plus grand 
que dans l'Homme , proportionnellement à la maffe entiere, 
Nous avons vu ci-deffus , que le ceryeau de Іа Chenille n'eft 
pas la cinquantieme partie de fa téte. ` 


Les fonüions intelle&uelles de l'Homme exigcoïent appas- 
zcmment, que fon cerveau eût plus de capacité. pour fitrér une 


- 
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maniere affortie à la dignité du Maitre qui Pha- 
bite. Les fens, domeftiques prompts & fideles , 
lPavertiffent de tout ce qu'il lui convient de fa. 
voir, & fervent également à fes plaifirs & à fes 
befoins. 


(eue 


CHHAPLTOE.VIL 


SUS 


L'Homme doué de Raifon › cultivant les Sciences 
ES les Arts. 


M. hátons- nous de confidérer l'Homme 
comme Etre intelligent. 


L'Homme elt doué de Raifon. Il a des idées ; 
il compare ces idées entr'elles; il juge de leurs 
rapports ou de leurs oppofitions , & il agit en 
conféquence de ce jugement. 


SEUL, entre tous les Animaux, il jouit du 
don de la parole: il revét fes idées de termes 


plus grande quantité de ce flnide précieux , dont dépendent 
les opérations de l'Ame. On feroit tenté d'en inférer, que les 
Animaux qui fe rapprochent le plus de l'Homme раг l'intel- 
ligence, doivent auffi s’en rapprocher davantage par la grandeur 
de leur cerveau, 
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où de fignes arbitraires; & par cette admirable 
prérogative , il met entr'elles une liaifon qui 
fait de fon Imagination & de fa Mémoire un tré- 
for ineftimable de connoiffances. Par-là , 'Hom- 
me communique fes penfées, & perfectionne 
toutes fes facultés : par-là , il atteint à tous les 
Arts & à toutes les Sciences: par-là , la Nature 
entiere lui eft foumife ( 1 ). 


TANTÔT d'une voix forte & harmonieufe , 
il chante , dans un роёте , les vertus d'un 
Héros. Tantôt, d'un coup de pinceau, il change 
une toile ingrate en une perfpeétive euchan- 
. tée. Tantót, le cifeau ou le burin à la main, 
il anime le marbre, & fait refpirer le bronze. 


(12 tt Quand la Pfychologie ne démontreroit pas, que 
siet uniquem/nt à la faculté de parler que l'Homme doit fa 
prééminence dur tous les Animaux, les Sourds & Muets de 
naiffance , & les Enfans trouvés dans les Bois, ne permet- 
troient pas d'en douter, On connoit l'état de dégradation des 
premiers , «& les relations qu'on lit des feconds , femblent 
plutôt appartenir à l'Hilloire de l'Orazg -outazg , ou du véri- 
table Homme des Bois, quà celle de l'Homme. Оп a même 
vu de ces Enfans élevés par la Nature dans les Forêts, qui 
étoient fi dégradés , je dirai prefque fi animalifés , qu'on ne 
pouvoit leur enfeigner à parler. Ces infortunés Individus de 
Vhumanité étoient donc demeurés au niveau de l'Orang - on- 
3015 5 tant il eft vrai que l'éducation décide de tout dans la 
vie humaine. 
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Tantót, prenant le plomb & léquerre , il fë 

con(truit un palais magnifique. Tantôt, à l'aide 

d'un microfcope , qu'il a lui-même inventé, il 
va découvrir de nouveaux Mondes dans des 
atomes invifibles, ou pénétrer le jeu fecret de 
quelque organe. Tantót, faifant de ce. microf- 
cope un télefcope, il perce jufques dans les 
Cieux, & va contempler Saturne & fes Lunes. 
Revenu dans fa demeure, il prefcrit des ioix 
aux Corps céleftes, marque leur route , mefure 
la Terre, pefe le Soleil. Dirigeant enfuite {оп 
vol vers les régions les plus élevées de la Méta- 
phyfique , il recherche la Nature des Etres , exa- 
mine leurs rapports, & l'admirable harmonie 
qui en réfulte; & balangant leurs différentes . 
perfections , il voit fe former une chaine immenfe 
qui les embraífe tous. 


D’AUTRES FOIS, moins fublime, mais noit 
moins eítimable , l'Homme s'occupe des Arts 
qui peuvent pourvoir à fes befoins, ou aug- 
menter fes commodités. Sa Raifon fe fléchit à 
tout. La Terre, cultivée par fes foins , enfante 
chaque jour de nouvelles productions. Le Chan- 
уге & le Lin fe dépouillent de leur écorce pour 
lüi fournir le vétement. La Brebis lui abandonne 
fa riche toifon, & le Ver-à-foie file pour lui 
fa précieufe trame. Le Métal docile fe moule 

| dans 
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dans fes mains. La Pierre s'amollit fous fes doigts; 
Les Arbres les plus grands & les plus forts 
tombent à fes pieds, & prennent un nouvel 
Etre. Tous les Animaux font foumis à fes loix; 
& les plus féroces mème n'infultent point im- 
punément fa couronne. ll fait fervir les uns à 
fa nourritute : il attache les autres à fon char: 
il condamne les autres à fillonner fes guérets: 
Il fait des autres fes Porte- faix ; fes Chaffeurs , 
fes Gardes, fes Muficiens. Enfin , "Homme Je 
fraie une route hardié à travers le vafte Océan, 
& unit par la Navigation les deux extrémités 
de la Terre. 


Єв ue 
CHAPITRE VIEL 


L'Homme en Société: 


Le de la Raifon humaine brille 
encore avec un nouvel éclat, dans l’établifes 
ment des Sociétés ou des Corps politiques. 


La, la vertu, l'hotineur, la crainte & l'in- 
térét , différemment ménagés ou combinés ‚ de: 
viennent la fource de la paix, du bonheur & 
de Pordre: Tous les Individus , engrenés mu- 
tuellement , marchent d'un mouvement réglé & 
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harmonique. A- l'ombre des loix, le Roi, le 
Prince , le Magiftrat exerçant une autorité légi- 
time , excitent la vertu ; répriment le vice, & 
répandent de tous côtés les heureufes influences 
de leur adminiftration. Dans la Société , comme 
dans un climat pur & fertile, germent & fe 
développent les talens de différens genres. Là, 
fleurifent les Arts méchaniques & libéraux. Là, 
naiffent les Poétes , les Orateurs , les Hiftoriens , 
les Médecins, les Philofophes , les: Jurifcon{ul. 
tes, les Théologiens. LA, fe forment ces Ames 
généreufes, ces уаШапѕ Soldats, ces grands 
Capitaines , le plus ferme appui de l'Etat. Là 
enfin, fe perfectionne PAmitié, la compagne 
fidelle de la vie, la confolation de nos maux 
& l'affaifonnement de nos plaifirs. 


GH OA PTI K E IX 


L'Homme en commerce avec DIEU par іг 
Religion. 

LU. dernier trait de la grandeur de l'Homme, 

& de fa fuprème élévation fur les Animaux, eft 

le commerce qu'il a avec fon CRÉATEUR par la 


Religion. 
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ENVELOPPÉs des plus épaifles ténebres, les 
Animaux ignorent la MAIN qui les a formés. Ils 
jouiffent de l'exiftence, & ne fauroient remonter 
à l'AUTEUR de la vie. L'Homme feul s'éleve à ce 
Divin PRINCIPE, & profterné aux pieds du 
Trône de Dieu , il adore dans les fentimens de 
la vénération la plus profonde & de la plus vive 
gratitude, la BONTÉ INEFFABLE qui l'a créé. 


Par une fuite des éminentes facultés dont 
ГНотте eft enrichi, Dieu daigne fe révéler à 
lui, & le mener , comme par la main , dans les 
routes du bonheur. Les différentes loix qu'il a 
reçues de la SAGESSE SUPREME , font les grands 
flambeaux placés de diftance en diftance fut le 
chemin qui le conduit du temps à l'éternité. 


ECLAIRÉ par cette LUMIERE CÉLESTE, 
PHomme avance dans la carriere de gloire qui 
lui eft ouvert, & déja il faifit la couronne de 
vie, & en ceing fon front immortel. 


кч 
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CHAPITRE: X 


Gradations de P Humanité. 


da L eft l'Homme dans le plus haut degré de 
fa perfection terreltre. Confidéré fous ce point 
de vue, il nous paroit fi élevé au-deflus de 
tous. les Animaux, que l'Echelle de notre Globe 
femble fouffrir ici une interruption confdérable. 
Mais la marche de la Nature eft раг - tout uni 
forme, & l'Humanité a fes gradations comme 
toutes les productions de notre Globe. Entre 
PHomme le plus parfait & le Singe, il eft un 
nombre prodigicux de chainons continus. 


PARCOUREZ toutes les Nations de la Terre (т); 


. Çı) Tf. Il m'étoit d'abord venu en penfée de tracer ici une 
efquitfe des variétés de l'Efpece humaine : mais elles font en fi 
grand nombre’, qu'elles fourniroient feules Ja matiere d'un affez 
gros volume. J'invite mon Lecteur à en parcourir l'intéreffant 
tableau dans l'Ouvrage du Peintre de la Nature. H n'y con. 
templera point fans étonnement les grands changemens , je pour- 
rois dire, les étranges métamorphofes que la puilfance toujours 
agiffante du climat, produit dans cette Efpece principale, la 
Геше qni ne foit point affujettie à un climat particulier, qui vit, 
croit & multiplie depuis les climats glacés des Pôles, jufqu'aux 
climats brülans de la Torride, qui, diverfifiée & nuancée à 
l'infini, ne préfente раг -tout que Ја méme unité , retient par- 
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eonfidérez les Habitans d'un mème Royaume, 
d'une mème Province, d'une méme Ville, d'un 
méme Bourg; que dis-je! regardez les Mem- 
bres d’une méme Famille, & vous croirez voit 
autant d'efpeces d'Hommes, que vous difcer- 
nerez d'Individus. 


Au Nain de Lapponie ( 2) faites fuccéder le 


tout les traits ineffacables de fa premiere origine, & n'eft pas 
moins effentiellement la même dans l'Habitant difforme du 
Groénland ou des bords de la Cafpienne, que dans l'Homme à 
queue de Formofe ou dans l'Homme no&urne de Darien. 


*(2) tt On avoit fort exagéré la petiteffe des Lappons. 
Comme les Enfans, chez ce malheureux Peuple, fi dégradé 
par la rigueur du climat, font défigurés & tout ridés dès les 
premieres années, & qu'ils ont l'air de petits vieillards , des 
Voyageurs avides du merveilleux, n'avoient donné aux Lappons 
que deux à trois pieds de hauteur. Mais un Voyageur d'un 
autre ordre, & qu'une grande expédition aftronomique avoit 
conduit fous le cercle polaire, nous a appris que les Nains à 
groffe tête, au corps trapu , ап vifage large & plat, au nez 
écrafé & à voix gréle, qui habitent cette Contrée glacée , ont 
la plupart environ quatre pieds de hauteur. 1 eft. néanmoins 
dans la méme zone des Races plus rapetiffées ; telle eft celle des 
Borandiens. 3 


J'héfite à produire ici les Quémos des hautes Montagnes de: 
Madagafcar , qui forment , dit-on, un Peuple de vrais Pygmées , : 
fort courageux, affez bien proportionnés dans leur petite taille ,: 
mais dont les bras font déméfurément longs; car tout ce qu'on 
en rapporte n'ett point affez conftaté. Si l'on en croit les récits. 
de leurs voifins, ils feroient bien plus petits que les Lappons у 
& n'auraient guere que, trois pieds de hauteur. : 


N 3. 
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Géant des Terres Magellaniques ( 3). Que PA- 
- fricain au vifage plat, au teint noir E aux 
cheveux de laine, Йе place à l'Européen , dont 
les traits réguliers font encore relevés par la 
blancheur de fon teint, & par la beauté de fa 
chevelure. A la mal-propreté du Hottentot , oppo- 
fez la propreté du Hollandois ( 4 ). Du cruel 


Il eft un antre Peuple de Pygmées, plus petits encore que les 
Quimos, & dont l'exiftence n'eft pas mieux conftatée que celle 
de ces derniers : je parle des Nains des Montagnes du Tucuman 
dans l'Amérique méridionale, auxquels les Efpagnols ne don- 
nent que trente-un pouces de fature. 


(3) tF On comprend que је parle des Patagons , fur la haute 
ftature defquels les Voyageurs font fi peu d'accord. On n'avoit 
pas moins exagéré leur grandeur que la petiteile des Lappons. 
Il eft des relations où on leur donne jufqu'à douze ou treize 
pieds de hauteur ; mais les Voyageurs les plus modernes & les 
plus éclairés, ne portent pas leur ftature à plus de fix à fept 
pieds. Ils font gros à proportion , allez bien faits, & leur vifage, 
quoiqu'un peu plat, préfente des traits affez réguliers. 


(4) H L'Hottentot eft aufi laid que dégoütant. „ La tete 
» couverte de cheveux hériffés ou d'une laine crêpue; la face 
» voilée par une longue barbe, farmontée de deux croiffans de- 
» poils encore plus groffiers, qui par leur largeur & leur faillie 
» raceourciffent le front , & lui font perdre fon caractere 
„ auguíte, & non-fenlement mettent les yeux dans l'ombre, | 
s» mais les enfoncent & les arrondiffent comme ceux des Ani- 
» maux; les levres épaifles & avancées ; le nez applati ; le regard 
+ ftupide ou farouche; les oreilles, le corps & les membres 
» velus;la peau dure comme un cuir noir ou tanné; les ongles 
% longs, épais & crochus; une femelle calleufe en forme de 
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Antropophage paffez rapidement au François 
humain. Placez le ftupide Huron vis-à-vis le 
profond Anglois. Montez du Payfan d'Ecoffe 
au grand NEw'roN. Defcendez de l'harmonie 
de Rameau aux chants ruftiques du Berger. 
Mettez dans la balance le Serrurier qui conftruit 
un tourne-broche, & VAUCANSON créant fes 
automates. Comptez combien il y a d'échelons du 
Forgeron qui fait gémir l'enclume, à REAUMUR 
anatomifant le fer. 


TovTEs ces variétés qui nous furprennent 
dans la perfection fpirituelle: de l'Homme , dé- 
pendent-elles en partie d'une différence réelle, 
qui foit entre les Ames humaines , indépendam- 
ment de celle que peut produire l'organifation ? 


Nous ne le penferons pas, fi nous faifons 
attention au pouvoir de la fanté & de la ma- 
ladie , du tempérament, du genre de vie, du 
climat, de l'éducation , &c. 


LÀ 
corne fous la plante des pieds; & pour attributs du fexe, 
des mamelles longues & molles, la peau du ventre pendante 
jufques fur les genoux, les Enfans fe vautrant dans l'ordure 
» & fe trainant à quatre; le Pere & la Mere afis fur leurs 
» talons, tous hideux, tous couverts d'une craffe empeftée. Et 
» Cette efquiffe tirée d'après le Sauvage Hottentot, eft encore 
s un portrait flatté ". Mon Le&eur reconnoit le Peintre qui a 
crayonné ce portrait. 

N 4 


» 
» 
» 
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Voyez quelle multitude de conféquences un 
Mathématicien tire d'un principe fort (imple; 
mettez ce méme principe entre les mains d'un 
Homme du peuple, il y demeurera ftérile, & il 
n'en naîtra pas la plus petite vérité. 

Le nombre des conféquences juftes que dif. 
férens Efprits tirent du mème principe, ne 
pourroit-il pas fervir de fondement à la conf- 
truction d'un Pfychometre ? & ne peut-on pas 
préfumer qu'un jour on mefurera les Efprits 
comme on mefure les Corps (5 )? ç 


(5) tt » Si on lit avec attention les Ouvrages des Hom- 
» mes de génie, dit un Homme qui en a beaucoup, on y 
» trouvera qu'ils ne font que l'application d'un ou deux prins 
» cipes trés-étendus , le développement d'une ou deux grandes 
» idées, que ces Hommes de génie ont trouvées, & dont ils 
» Ont fenti toute l'étendue , comme on a obfervé qu'en général 
s prefque toutes les machines d'un méme Méchanicien, quel. 
з que variées qu'elles paroiffent, font fondées fur un même 
s.principe ". ` 


6% 
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Gradations des Mondes. 


NZ UITTONS la Terre, E tranfportons - nous 
dans ces Mondes qui roulent fur nos têtes. 


NOUVELLES gradations! nouveaux afforti- 
mens ! nouvelles décorations! nouvelles facultés! 


Mais un voile impénétrable nous cache ce 
magnifique fpectacle, & tout ce que notre Rai; 
fon peut opérer, eft de nous convaincre de 
l'exiftence de ces Mondes, & de nous faire en- 
vifager leurs diverfes Productions comme autant 
de chainons d'une méme Chaine. 


Ew füivant le fil des gradations, nous fom- 
mes conduits à penfer qu'il eft dans l'Univers 
un Monde, dont les rapports à notre Terre, 
font comme ceux de l'Homme au Singe. 


D'aurvRES Mondes peuvent ètre entr’eux en 
raifon du Quadrupede à l'Oifeau , ou de РЁї- 
fcéte à la Plante, 
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ENFIN, il y a peut-etre des Mondes, dont 
les rapports à la Terre font comme ceux de 
THomme à un globule d'Air (т). 


(1) 1t Le Lecteur intelligent a pénétré ma penfée. Je con- 
gois que les Mondes planétaires n'ont pas été moins diverfifiés , 
moins fuancés que les Productions de notre Globe. Nous avons 
vu la perfe&ion corporelle croitre par degrés , depuis l'Atome 
brut jnfqu'à l'Étre le plus parfait се notre Planete : nons avons 
contemplé rajidement la progreflion toujours croiffante de la 
perfc&ion organique, depuis la Truffe & le Champignon, jul- 
qu'à ГОгапт - ontang & à l'Homme : je fuppofe donc qu'il eft 
une progreffion analogue dans fes perfedtions refpectives de 
cette férie préfqu'infinie de Mondes femés dans l'immenfité de 
Pefpacez Ainfi parmi ces Mondes innombrables, il peut & ii 
doit méme s'en trouver, un dont l'économie fe rapproche autant 
de celle de notre Planete, que l'économie du Singe fe rappro- 
che de celle de l'Homme, &c. Une plus lengue explication 
feroit fuperflue. ( Confultez la premiere Note du Chap. V de la 
Part. I.) 
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M. l'Echelle de la Création ne fe termine 
point au plus élevé des Mondes planétaires. Là 
commence un autre Univers, dont l'étendue 
elt peut-ètre à celle de l'Univers des Fixes, ce 
qu'eft l'efpace du Syftéme folaire à la capacité 
d'une noix (г). 


(1) H Je m'étois rencontré ici, fans le favoir, avec le 
grand LEIBNITZ : mon Leéteur aimera que je le laiffe parler 
lui - méme. ,, П n'y a nulle raifon , dit-il, qui porte à croire 
» qu'il y a des Étoiles par-tout : ne.fe peut-il point qu'il y ait 
» un grand efpace au-delà de la Région des Etoiles? Que ce 
» foit le Ciel empyrée ou non, toujours cet efpace immenfe 
» qui environne toute cette région , pourroit étre rempli de 
» bonheur & de gloire. Il pourroit étre congu comme l'Océan, 
» ой fe rendent les fleuves de toutes les Créatures bienheu- 
„ reufes , quand elles feront venues à leur perfe&ion dans le 
» Syftéme des Étoiles ". 


Suivant l'admirable Syfône du Monde, du profond Penfeur 
de Mulhaufen, le Centre des Centres feroit le Chef -lieu de la 
Création univerfelle ou la Capitale de l'Univers: Il {его аш le 
féjour fortuné des INTELLIGENCES SUPÉRIEURES, E le 
Lieu où le GRAND ÊTRE manifefteroit fa PRÉSENCE ADO- 
RABLE par les fymboles les plus auguftes. (Confultez la Note 
qui eft à la fin du Chap. V de la Part. 1.) 
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LÀ, comme des AsTRES refplendifans, bril- 
lent les HIÉRARCHIES CELESTES. 


LÀ rayonnent de toutes parts les ANGES , les 
ARCHANGES, les SÉRAPHINS, les CHÉRUBINS, 
les TRÔNES, les VERTUS , les PRINCIPAUTÉS , 
les DOMINATIONS , les PUISSANCES. 


Au centre de ces AUGUSTES SPHERES éclate 
le SOLEIL DE JUSTICE, PORIENT d'EN HAUT, 
dont tous les autres ASTRES empruntent leur 
lumiere & leur fplendeur. 


Monpes planétaires , CÉLESTES HIÉRAR- 
CHIES! vous vous anéantiffez en la préfence de 
PÉTERNEL: votre exiftence eft par Lui, ГЁ. 
TERNEL eft раг SOI; IL EST CELUI QUI EST: 
1L poffede SEUL la plénitude de l'ÊTRE, & vous 
n'en poffédez que l'ombre. Vos perfections font 
des Ruiffeaux ; L'ÊTRE, INFINIMENT PARFAIT 
eft un Océan, un Abyme dans lequel le CHÉ- 
RUBIN n'ofe regarder. 


e 
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Reflexions. 


$, nous goütons un plaifir extrème à voir таб. 
femblées , dans un méme lieu, les principales 
Productions de la Nature, quel n'eft pas le ra- 
viffement des Esprits CÉLESTES; lorfqu'ils para 
courent les Mondes que DIEU a femés dans 
l'étendue, & qu'ils y contemplent l'immenfité 
de fes Oeuvres! 


О ! Іа délicieufe occupation, que celle de ces 
INTELLIGENCES SUPÉRIEURES, quand elles com 
parent les différentes économies de tous ces 
Mondes, & qu'elles pefent à la balance de la 
Raifon , chacun de ces Globes! 


Mais toutes lès INTELLIGENCES CÉLESTES 
ле jouiffent pas, fans doute, de ces avantages 
au méme degré. Il en eft, peut-être, à qui il 
n’a été donné que de connoitre un feul Monde: 
autres en connoiffent plufieurs : d'autres en 
embraffent une plus grande fuite (т ). 


F Gi) ff Je me plais à envifager la multitude innombrable 
des Mondes , comme autant de Livres dont la colledion com- 
pofe l'immenfe Bibliotheque de l'Univers, qu la vraie Encys 
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J QUELLE INTELLIGENCE que celle qui eme 
braffe d'une feule vue la totalité des Etres, & 
qui fondant les EsPRiTs de tous les Orbes, а 
préfente , à la fois & fans confufion, la fuite 
de toutes les idées qui les ont occupés , qui les 
occupent & qui les occuperont! 

. HaBiTANS de la Terre, qui avez reçu une 
Raifon capable de vous perfuader l'exiftence de 
ces Mondes , n'y porterez-vous jamais vos pas ? 
L'ÊTRE INFINIMENT BON qui vous les montre 
de loin , vous en refuferoit-il à jamais l'entrée 2 
Non ; appellés à prendre place un jour parmi les 
HifRARCHIES CÉLESTES , vous volerez , comme 
elles, de Planetes en Planetes: vous irez éter- 
nellement de perfection en perfection , & chaque 
inftant de votre durée fera marqué par l'acqui- 


clopédie univerfelle. Je congois que la gradation merveilleufe 
qui eft entre ces différens Mondes, facilite aux INTTELLI- 
GENCES SUPÉRIEURES à qui il a été donné de les parcourir 
ou plutôt de les lire, l'acquifition des vérités de tout genre 
qu'ils renferment, & met dans leurs connoiffances , cet ordre 
& cet enchaînement qui en font la principale beauté, & fans 
lefquels il neft point de vraie fcience. Mais ces ENCYCLOPÉ. 
DISTES CÉLESTES ne poffedent pas tous au méme degré 
l'Encyclopédie de l'Univers: les uns wen poífedent que quel- 
ques Branches; d'autres en poffedent un plus grand nombre ; 
d'autres en faififfent davantage encore; mais tous ont l'Eternité 
pour accroître & perfoctionnet leurs eonnoufauces , & dévez 
lopper toutes leurs Facultés. | 
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fition de nouvelles connoiffances. Tout ce qui 
a été refufé à votre perfection terreftre , vous 
l'obtiendrez fous cette économie de gloire : vous 
connoîtrez comme vous avez été connus. 


L'Homme efl femé corruptible , il ve[fufcitera 
incorruptible ES glorieux 5 ce font encore les 
termes de l'APórRE Philofophe : l'enveloppe du 
grain périt, le Germe fubffte, & affure à l'Hom- 
me l'immortalité. 


L'Homme wet donc point en foi ce qu'il 
nous paroit étre. Ce que nous en découvrons 
ici-bas, n'eft que l'enveloppe groffiere fous la- 
quelle il rampe, & qu'il doit rejeter. 


L'ANATOMIE infere de diverfes expériences, 
que cette partie du cerveau, nommée le corps 
calleux , eft l’inftrument immédiat des opérations 
de l'Ame. Des obfervations exactes paroiffent 
prouver que cette partie eft la feule qui ne puiffe 
être altérée , fans que les fonctions fpirituelles en 
fouffrent plus ou moins (2). 


(2) tf Quand on écarte l'un de l'autre les deux hémifpheres 
du cerveau, on met à découvert un petit corps blanc , oblong $ 
un peu ferme, formé de la fubítance médullaire, & qui eft 
comme détaché de la maffe du vifcere ; det le corps calleux. 


Le célebre la PEYRONIE croyoit avoir prouvé pat des expé- 
riences directes & aflez nombreufes , que le corps calleux eft la 
feule partie du cervean, qui ne puiffe être offeufée, fans que 


js COCONTEMPLATIOEN 


Le corps calleux elt donc une petite machiné 
organique, deftinée à recevoir les impreffions 
qui partent de différens points du corps, & à 
les tranfmiettre à PAme. C’eft аш par elle que 
PAme agit fur différens points de fon corps, & 
qu'elle tient à toute la Nature. 


- Les extrémités de tous les nerfs vont donc 
тлуоппег au бере de l'Ame: il e(t, en quelque 
forte , le centre de ce tifu admirable, dont les fils 
font fi nombreux, fi déliés , fi délicats , (i mobiles. 


Mais les nerfs ne font pas tendus comme 
les cordes d'un inftrument de mufique. Des Anis 
maux entiérement gélatineux font pourtant trés- 


fenfibles (3 ). 


jes Fonctions de l'Ame en fouffrent proportionnellement. Cette 
partie étoit donc, felon lui, le fege de P Ane. Mais un autre 
Anatomifte François a combattu cette aflextion par des expé- 
riences contraires , qui ne femblent pas moins directes, & qui pa- 
£oiffent concourir à établit que le fiege de P'Ame feroit plutôt dans 
la moëlle alongée , placée à la bafe du crâne, & formée de la réu- 
nion dela fubftance médullaire du cerveau & de eclle du cervelet: 

Quoi qu'il en foit, il importe peu à mon objet que le fiege 
¿e l'Ame foit dans Je corps calleux ; ou dans la moëlle alongée › 
ou dans toute autre partie du cerveau. Quelles que foient fur ce 
point les ópinions des Phyfiologiftes , il faudra toujours admettae 
ч?й ей quelque part dans le cerveau ün organe qui eft l'inftrument, 
immédiat ou principal des opérations de l'Ame. Tout l'œil n'eft 
pas le fege dé la vifion , toute l'oreille n'eft pasle Пере de Гоше, 


(5) H Tas toties Polypes , & quantité de Vers d'eau-douce. 
Nous 
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z Nous fommes donc conduits à admettre dans 
les nerfs un fluide, que fa fubtilité nous dé- 
robe, & qui fert & à la propagation des im- 
preffions fenfibles , & aux mouvemens mufcu- 
laires. 


` 


L'INSTANTANÉITÉ de cette propagation , & 
quelques autres phénomenes indiquent , qu’il eft 
une certaine analogie eritre le fluide nerveux & 
la matiere du feu ou celle de la lumiere (4). 


On fait que tous les Corps font imprégnés 
de feu. Il abonde dans les alimens. Il en eft 
extrait par le cerveau , d’où il райе dans les nerfs. 


(4) tt On fait, par des obfervations dite&es, que la lu 
miere n'emploie que fept à huit miputes à parcourir l'intervalle 
d'environ;trente- quatre millions de lieues, qui nous fépare du 
Soleil. On connoit an la prodigieufe rapidité du fluide élec: 
trique, qui lui fait parcourir en un inftant plufieurs milliers 
de pieds, le long d'un conducteur métallique. Et combien de 
faits qui concourent à prouver la préfence du fluide électrique 
dans le corps animal! Perfonne n'ignore aujourd'hui les Phé- 
nomenes électriques que préfentent la Torpille & PAnguille 
de Surinam. 


Au refte, je prie qu'on remarque que je ne dis point, que le 
fluide nervenx foit précifóment de la même nature que la Iua 
miere ou le fluide électrique; je dis feulement que divers Phé- 
nomenes de l'animalité femblent indiquer, qu'il eft une certaine 
analogie entre le fluide nerveux ou les efprits animaux, & 18 
matiere de la lumiere ou celle de l'éle&ricité. 


Tome I. Q 
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Le (iege de ГАте, organe immédiat du fena 
timent & de la penfée, pourroit n'étre qu'un 
compofé de ce feu vital. Le corps calleux , que 
nous voyons & que nous palpons , ne feroit 
ainfi que l'étui ou l'enveloppe de la petite ma- 
chine éthérée qui conftitueroit le véritable бере 
de l'Ame ( 5 ). 


ELLE féroit encore le-germe de ce Corps fpi- 
rituel 65 glorieux, que la RÉVÉLATION oppofe 
au Corps animal 69 abject. 


Les impreffions plus ou moins durables , que 
les nerfs & les efprits produifent fur la petite 
machine, & qui font l'origine des fenfations , 


(5) Tt I n'y a affurément aucune impoffibilité à concevoir 
que le GRAND OUVRIER ait conftruit une petite machine 
organique, avec les élémens du fšu , de la lumiere ou de l'éther; 
qu'il ait uni dés le commencement à cette machine une Ame 
capable de fentir & de penfer, & qu'il ait renfermé dans la 
même machine les élémens de ce corps futur & glorieux que la 
Foi efpere, & qu'une Raifon éclairée ef fi difpofée à admettre. 
Cette petite machine éthérée , placée originairement dans cette 
partie du cerveau qu'on regarde comme l’inftrument principal 
des opérations de l'Ame , & unie avee elle par différens liens 
que la mort détruit, feroit le véritable Беде de l'Ame. Et dès 
qu'on fuppoíera avec moi, qu'elle eft formée des élémens de la 
lumiere ou de l'éther , on comprendra fans peine, que la mort 
qui détruit l'enveloppe, ne fauroit détruire la Machine éthérée 
ou Je Germe du corps futur. J'ai fort développé ailleurs cette 
petite Hypothefe, | 
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dela réminifcence & de la mémoire , devien- 
nent le fondement de la Perfonnalité, & lient 
l'état préfen à l'état futur (6). 


La réfurregion ne feroit donc que le déve: 
loppement prodigieufement accéléré de ce germe, 
caché actuellement dans le corps calleux. 


L'AUTEUR de la Nature, qui a préordiné 
dès le commencement tous les Etres, qui a ren- 
fermé originairement la Plante dans la graine, 
le Papillon dans la Chenille, les Générations 
futures dans les Générations actuelles , n'auroit- 


il pu renfermer le corps fpirituel dans le corps 
animal P 


La RÉVÉLATION nous apprend qu'il Га fait š 
& la parabole du grain elt lenibléme le plus 


expreffif & le plus philofophique de cette mer- 
veilleufe préordination. 


Le Corps animal n'eft en rapport qu'avec 


A 

(6) tt On fait que la Perfornalité repofe effentiellement 
fur la mémoire ou la réminifcence. Ce пей qu'en comparant le 
!entiment de fon état préfent avec le fouvenir de fes états paffés, 
que l'Étre penfant juge qu'il eft la méme Perfonne ou le méme 
Moi: je veux dire que le Moi qui éprouve a&uellement une 
certaine perception , fent qu'il eft le méme qui avoit éprouvé 
autrefois"cette méme perception , & beaucoup d'autres percepe 
tions dont la mémoire retrace le fouvenir. 

O3 
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notre Terre. Le Germe du Corps fpirituel a des 
rapports avec notre Terre, & il en a de plus 
nombreux & de plus diređs avec le Monde que 
nous habiterons un jour. Il en a peut-être encore 
avec différens Mondes planétaires. 


Les fens font le fondement des rapports que 
le Corps animal foutient avec les Etres terreftres. 
Ге бере de l'Ame , ou la petite machine éthérée 
qui le conftitue , a des parties qui correfpondent 
aux fens groffiers , puilqu’elle en reçoit les ébran- 
lemens & qu'elle les tranfmet à l'Ame. 


Ces parties acquerront par le développement 
du Germe, un degré de perfection , que ne 
comportoit point l'état préfent de l'Homme. Mais 
ce Germe peut renfermer encore de nouveaux 
fens, qui fe développeront en mème temps, & 
qui en multipliant prefqu'à l'infini les rapports 
de l'Homme à l'Univers , agrandiront fa fphere , 
& légaleront à celle des INTELLIGENCES SU- 
PÉRIEURES. 


Ux Corps organifé , formé d'élémens analo- 
gues à ceux de la lumiere ou de l'éther , n'exige, 
fans doute , aucune réparation. Le Corps fpiri- 
үне fe confervera donc par la feule énergie de 
fa méchanique. 
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ET fi la lamieré ou l'éther ne pefent point, 

l'Homme glorifé fe tranfporterà au gré de fa 

volonté dans toüs les points dë l'éfpace ; & 

volera de Planètés em Planetés > de Syftémes en 
Syftemes , ауёб la rapidité де Реа. 


ExxicHi de facultés fpirituélles & corpordt. 
les, qui le rendtont propre d habité également 
différens Mondes , il pourra en contémplér és 
diverfes productions, & meubler fon cerveau 
de toutes les connoiffances qui ornent celui des 
HazirANS du Ciel. 


Les fens , foumis alors à l'empire de l’Ame, 
ne la maîtriferont plus. Séparée poür jamais de 
la chair ES du fans, il ne lui reftera aucune des 
affections terreftres dont ils étoient les principes. 
Tranfporté dans le féjour de la lümiere, l'en- 
tendement humain ne préfentera à la volonté 
que les idées du vrai bien. L'Ame n'aura plus 
que des defirs légitimes, & Dru fera le terme 
conftant de fes defirs. Elle l'aimera par recon- 
noiffance ; elle le craindra par amour; elle l'ado- 
rera comme ГЁТАЕ SOUVERAINEMENT АІМА- 
BLE, & comme la SOURCE ÉTERNELLE de la 
vie, de la perfection & du bonheur. 


CHRÉTIENS qui favourez cette doctrine de 
O3 
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vie, redouteriez-vous la mort? Votre Ame im: 
mortelle tient encore à l’immortalité par des liens 
phyfques, & ces liens font indiffolubles. Unie 
.dés à préfent à un Germe impériffable , elle ne 
voit dans la mort qu'une heureufe transforma- 
tion , qui, en débarraffant le grain de fon en- 
_veloppe , donnera à la Plante un nouvel être. 
О mort, ой eft ton. aiguillon! О fépuichre, où ef 
ѓа victoire ! 


DE LA NATURE. Рат. V. see 
RS SS яр S Aie a SANT do" 
CINQUIEME PARTIE: 


DE DIVERS RAPPORTS DES ETRES 
TERRESTRES. 


але 


CHAPITRE PREMIER. 
Réflexion préliminaire. 


Мо» Pavons vu, tout eft rapport dans PU- 
nivers : mais cette vérité féconde , nous ne l'a- 
vous encore confidérée que dans l'éloignement. 
Nous pouvons maintenant nous en approcher, 
& donner notre attention aux xo les plus 


intéreffans. 
í 


Ne gttons p Бен nos régatds fur cette Bar: 
monie majeftueufe, qui, en balangant les Aftres 
par les Altres, anime les Cieux: 


LarssoNs les jeux profonds de la pefanteur, 
les loix du choc des Corps & les différentes 
forces répandues dans l'Univers. 


Ozsenvons des rapports , dont les effets 
О 4 
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foient liés à des idées plus connues ou moins 
compliquées. 


CHABPETRETTE 


L'Union des Ames à des Corps organifes. 


2 union eft la fource de l'harmonie la 
plus’ féconde & la plus merveilleufe qui [oit 
dans la nature. 


‘Uyg fubftance fans étendue, fans folidité , 
fans figure, eft unie à une fubftance étendue, 
folide, figurée. Une fubftance qui penfe, & qui 
а en foi un principe d'action , eft unie à une 
fubílance qui ne penfe point, & qui eft indif- 
férente de fa nature au mouvement & au repos. 
De cette furprenante liaifon naît entre les deux 
fubftances un commerce réciproque , une forte 
daction & de réaction , qui eft la vie des Etres 
organifés-animés. 


..Lzs nerfs, différemment ébranlés par les ob. 
jets , communiquent leurs ébranlemens au cer- 
veau, & à ces impulfions répondent dans l'Ame 
les perceptions & les fenfations , totalement dif 
tinctes de la caufe qui paroit les occafioner. 
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аме 


C H A РИ КЕТИ. i 
Les perceptions 68 les fenfations. 


E x ont là. méme origine, & ne different 
que par le degré de l'ébranlement. Les rayons 
qui partent d'un. objet, frapperit mon nerf opt. 
que ; J'ai une perception qui m'annonce la prés 
fence de l'objet. Ils ébranlent trop fortement ce 
nerf; jai une fenfation , que j'exptime par les 
termes de douleur ou de déplaiüir. 


La diverfité des fens pat lefquels Ame re- 
coit les impreffions des objets, produit dans fes 
perceptions & dans fes fenfations une diverfité 
relative. 


Les fentimens occafionés par l'ébranlement 
des nerfs de la vue, different abfolument de 
ceux que produit l’ébranlement des nerfs de 
l'ouie. Le fentiment du toucher n'a aucun rap. 
port à celui du goüt. Ce font autant de diffé. 
rentes modifications de l' Ame , qui correfpondent 
à différentes qualités des objets. 


Mais comment les nerfs, qui ne paroiffent 
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fufceptibles que de plus ou de moins de gro 
feur, de plus ou de moins de longueur, de 
plus ou de moins de compofition , de plus ou de 
moins de fenfibilité , de vibrations plus ou moins 
promptes , peuvent ils cependant occafioner dans 
PAme une auífi prodigieufe variété de percepe 
tions , que celle que nous éprouvons ? 


Y at-il un tel rapport entre l'Ame & la Ma- 
chine organique à laquelle elle eft unie, qu'à 
des nerfs d'une groffeur , d'une ftructure & d'une 
fen(ibilité déterminées , répondent conftamment 
certaines perceptions ? 


Y a-t-il dans chaque fens des nerfs appro- 
priés aux ditférens corpufcules , à l'impreffion 
defquels différentes perceptions ont été atta- 
chées ? La forme pyramidale des papilles du goût 
& du toucher , les cavités tortueufes de l'oreille , 
Ja différente réfrangibilité des rayons de la lu- 
miere , feroient- elles autant de preuves. de la 
vérité de cette conjecture ? 


Ошо: qu'il en foit, on comprend айел que 
{а mème fibre fenfible ne fauroit fe prêter, à 
la fois, à une multitude d'imprefBons diverfes, 
Mais cette fibre n'elt pas feulement deftinée à 
tranímettre à PAme l'impreflion de l'objet ; elle 
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doit encore lui en retracer le fouvenir ; car mille 
faits prouvent que la Mémoire tient au cerveau : 
commgnt donc concevoir que la mème fibre 
retienne à Ja fois une multitude de détermina- 
tions diverfes ? E 


- Norre curiofité n’en demeure pas là : com- 
ment deux fubftances auffi différentes que le font 
PAme & le Corps, peuvent-elles agir récipro- 
quement l'une {ur l'autre ? 


А cette queltion , baiffons humblement Ies 
yeux, & reconnoiflons que c'eft ici un des plus 
grands myfteres de la Création , & qu'il ne nous 
a pas été donné de connoitre. Les différentes 
tentatives que les plus profonds Philofophes ont 
faits en divers temps pour tâcher de l'expliquer, 
font autant.de monumens élevés à la force & à 
Ja foiblefle de l'Efprit humain. 


kaj 
sit s 
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CHAPITRE IV., 


Les Paffions. 


Li s différemment modifiée paf des im- 
preffions plus ou moins fortes, réagit à fon tout 
fur le genre nerveux , y entretient les ébranle- 
mens , & les rend plus vifs ou plus durables. 


De-LÀ naiffent ces paflions , ces mouveñens 
impétueux , ces peuchans actifs , ces indications 
fecretes, ces appétits inquiets, ces defirs pref- 
fans, qui rompent l'équilibre de l'Ame, & le 
pouífent vers certains objets. 


ADMIRABLES in(lrumens, mis en œuvre par 
le SAGE AUTEUR de la Nature, heureufes paf 
fions , qui , femblables à des vents bienfaifans, 
faites flotter les Machines animées fur l'Océan 
des objets fenfibles! сей vous qui, en portant 
les deux Sexes à fe rapprocher, préfidez à la 
confervation des Efpeces : сей vous qui , par des 
nœuds fecrets , attachez les Peres & les Meres 
à leurs Enfans, les Enfans à leurs Peres & à 
leurs Meres: сей vous qui excitez l'induftrie 
des Animaux, & celle de 'Homme méme : сей 
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vous, en un mot, qui êtes l'Ame du Monde 
fentant. 


Passions impétueufes , ouragans terribles & 
deftructeurs ! сей vous qui caufez les tempétes 
qui fubmergent les Ames : сей vous qui détrui- 
Tez les Individus en voulant conferver les Efpe- 
сев: сеї vous qui armez les Peres contre leurs 
Enfans , les Enfans contre leurs Peres : сей vous 
qui changez l'induftrie en rapine, en férocité, 
en brigandage:c’eft vous, en un mot, qui bou- 
leverfez le Monde fentant. 


La réaction de l'Ame fur le genre nerveux, 
paroit être encore la principale fource de divers 
fentimens que nous éprouvons, & dont plu- 
fieurs reviennent à ce qu'on nomme Jnflint ou 
Sens moral, 


S1 certains plexus ou certains entrelacemens 
de nerfs fouffrent un ébranlement par l'impref- 
fion d'objets propres à exciter la pitié, la terreur 
ou quelqu'autre fentiment , ne feroit.il pas pof- 
ble que l'Ame, à la vue ou à la fimple pentée 
de ces objets у remuât précifément les mèmes 
plexus ou les mêmes paquets de nerfs, & qu'elle 
changeát ainf la perception en fenfation, ou 
qu'elle rendit la fenfation plus forte & plus 
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durable ? Ceux qui en voyant fübir une opération 
douloureufe , s'imaginent fentir quelque chofe 
d'analogue à ce que fouffre le Patient, ne confit- 
ment ils pas ce foupcon ? Les fonges ne femblent- 
ils pas encore le fortifier? 


TE ————— Еф 
СА РУТА. Еу, 


== 


Le tempérament. 


І... objets ne frappent pas immédiatement fur 
lAme. Elle n’en reçoit les impreffions que par 
des milieux interpofés. Les fens font ces milieux. 
L'action des objets en eft donc modifiée dans 
un rapport déterminé à la nature , ou à la confti- 
tution de chaque milieu. 


ET comme les milieux ne fauroient étre pré- 
eifément femblables en différens Individus, il 
s'enfuit que différens Iodividus ne fauroient 
éprouver précifément les mèmes chofes à la pré- 
Tence des mêmes objets. 


L'ArrrTUDE plus ou moins grande des fibres 
fenfibles à céder aux impreflions du dehors , à 
les tranfmettre à РАте, < à lui en retracer le 
fouvenir ; la qualité & l'bondance des humeurs, 
eonflitueut en général le tempérament, , 
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CHEZ les Animaux, lé tempérament regle 
tout. Chez l'Homme, la Raifon regle le tempé- 
rament, & le tempérament réglé, facilite, à fon 
tour , l'exercice de la Raifon. 


` 


Pourquoi les paffions, qui ont leur fource 
dans le tempérament , font- elles fi difficiles à 
maîtrifer ? Elles tiennent fortement à la Machine 5 
& par la Machine à l'Ame. 


Les раййопз {е nourriffent donc, croiffent; 
fe fortifient comme les fibres qui en font le 
fiege (1) 


CONNOISSEZ donc votre tempérament : s'il 
eft vicieux, vous le corrigerez, non en vous 
efforgant de le détruire; vous détruiriez la Ma- 


(х) Th Ce que je dis ici des pallions, ne рагойта pas exa- 
géré à ceux qui auront médité fur l'économie de notre Être. II 
eft affez prouvé par une multitude de faits, que les paffions 
ont dans le Corps un бере phyfique, eomme toutes nos affec- 
tions & toutes nos idées. Ce бере elt un affemblage de parties- 
organiques, qui ont reçu de la génération & de l'éducation , des 
difpofitions ou des déterminations particulieres , qu’elles retiens 
nent par une fuite de l'art merveilleux & fecret, qui а préfidé 
à leur conftru&ion, C'eft en vertu de cet art impénétrable à 
toutes nos recherches, que ces parties organiques s'affimilent 
les fucs alimentaires, dans un rapport déterminé aux détermi, 
nations reçues. Ainfi elles fe nourriffent, croient & fe forti- 
fient, fans perdre les déterminations acquifes ou la capacité de 
reproduire days l'Ame certains fentimens. 
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chine elle-mème; mais en détournant habile- 
ment fon cours, & en évitant avec foin tout 
ce qui pourroit lui prêter de nouvelles forces, 
& groflir les eaux d’un torrent fi dangereux. 


CHAPITRE VL 


La mémoire 69 l'imagination. 


Т... fens, deftinés à tranfmettre à l'Ame les 
impreffions du dehors , ont été conftruits fur des 
rapports directs à la maniere d'agir des divers 
objets auxquels ils ont été appropriés. L’œil a des 
rapports avec la lumiere, l'oreille avec le fon. 


Mars les différens objets qui peuvent affecter 
le méme fens, n'agiffent pas tous de la méme 
maniere: il faut donc que l'organe qui recoit 
& tranfmet toutes ces impreflions , foit en rap- 
port avec toutes. Il eft entre les rayons colorés 
une diverfité fpécifque, que le prifme nous 
découvre, & qui paroït en fuppofer une ana. 
logue entre les fibres de la vue. Il eft pareille- 
ment une différence fpécifique entre les rayons 
onores, qui fuppofe quelque chofe d'analogue 
dans l'organe de l'ouie. 

CHAQUE 
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CHAQUE fens renferme donc probablement 
des fibres fpécifiquement différentes. Ce font 
autant de petits fens particuliers , qui ont leur 
maniere propre d'agir, & dont la fin eft d'ex- 
citer dans l'Ame des perceptions correfpondan- 
tes à leur jeu. 


Ces inftrumens fi délicats ne fervent pas feu- 
lement à exciter dans РАте des perceptions de 
tout genre, ils lui en retracent encoré le fou- 
venir. Une perception préfente à là mémoire , 
ne differe point effentiellement: de celle que 
l’objet excite. Celui-ci ne produit la perception 
que par le miniftere des fibres fen(ibles qui lui 
font appropriées , & fur lefquelles fon action fe 
déploie. Le rappel de la perception dépend donc 
encore d'un mouvement qui s'opere dans ces 
mèmes fibres , indépendamment de l'objet. Car, 
Íoit que l'organe regoive fon mouvement des cau- 
fes inteltines , ou qu'il le reçoive de l’objet, l'effet 
éft le mème par rapport à 'Ame , & la perception 
lui eft aufli-tôt préfente. 


L'EXPÉRIENCE prouve que fi une fuite quel. 
congue de perceptions affecte le cerveau pers 
dant un certain temps , il-en contracte l'habi- 
tude de la reproduire dans le même ordre. L'ex- 


périencé prouve encore , que cette habitude tienz 
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au cerveau & non à l'Ame. Une fievre ardente; 
un coup de Soleil, une violente commotion 
peuvent la détruire, & de telles caufes n'in- 
fuent que fur la Machine (1). 


TovuTEs les perceptions tirent leur origine 
des lens, & les fens portent au бесе de l'Ame 
les impreffions qu'ils reçoivent des objets. 


Maïs les objets n'agiffent fur l'organe que par 
impul(on. Ils impriment donc certains mouve- 
mens aux fibres fenfibles. 


і Wen une perception , ou une fuite quelcon-- 
que de perceptions, tiennent à un ou plufieurs 
mouvemens qui s'operent fucceífivement dans 
diflérentes fibres. 


t 


Er. puifque la réitération des mêmes mou- 


(r) tt Les Annales de Ја Médecine font pleines de ces 
accidens purement phyfiques , qui ont affoibli ou même entié… 
rement détruit la mémoire. Et ce qui met pas moins propre à 
confirmer la vérité dont il s'agit, il eft des accidens de méme 
genre, qui, loin d'affoiblir la mémoire, lui ont.donné une nou- 
velle force. C'eft ainfi que les plus nobles facultés de notre 
fire ont été attachées à quelques portioncules de Matiere; & 
cette réflexion un реп humiliante ne porte point le vrai Püilo- 
fophe à douter, de l'immatérialité de VAme , parce qu'il fait quo 
l'Homme eft effentiellement un Éfre - mixie , & qu'il n'eft pas 
plus tout Matiere que tout Efprit, 
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vemens dans les mêmes fibres, y fait naître 
une difpofition habituelle à les reproduire dans 
un ordre conftant , nous pouvons en inférer que 
les fibres fenfibles ont été conftruites fur de tels 
rapports avec la maniere d'agir des objets , qu'ils 
y produifent des changemens ou des détermina- 
tions plus ou moins durables, qui conflituent le 
précieux fond de la mémoire & de: l'imagination. 


Nous ignorons en quoi confiftent ces déter? 
minatious , parce que la méchanique des fibres 
fenfibles nous eft inconnue. Mais nous favons 
au moins, que l'action des objets ne tend pas 
à les tranfporter d'un lieu dans un autre : elle 
n'y excite que des mouvemens partiels. Nous 
favons encore que les fibres fenübles ne peu- 
vent fe préter à ces mouvemens , fans que les 
élémens , dont elles font compofées , ne fe dif 
pofent les uns à l’égard des autres dans un cer- 
tain rapport à l'exécution dü mouvement. 


C’EST donc de la corapofition , de la forme ` 
des proportions & de l'arrangement refpectif des 
élémens , que réfulte l'aptitude des fibres à rece- 
voir, à cranfmettre & à retenir telles ou telles 
déterminations , correfpondantes à telles ou telles 
impreffions , à telle ‘ou telle fuite otdonnee 
d'ébranlemens. 


Pa 


228 C-ON FEMPLA TI O N 


Mars les fibres fenfibles fe nourriffent comme 
toutes les autres parties du Corps: elles pafi- 
milent ou S'incorporent les matieres alimentaires з 
elles croiffent ; & tandis qu'elles fe nourriffent 
& qu'elles croiffent , elles continuent à s'acquitter 
de leurs fonctions propres ; elles demeurent effen- 
tiellement ce qu'elles font. Leur méchanique eft 
donc telle, qu'elles s'incorporent les matieres 
alimentaires dans un rapport direc& à leur ftruc- 
ture & à leurs déterminations acquifes. Ant la 
nutrition tend à couferver aux fibres ces déter- 
minations & à leg y enraciner; car à mefure que 
les fibres croiffent, elles prennent plus de con- 
fiftance, & je crois entrevoir ici l'origine de Pha- 
bitude , cette puiffante Reine du Mende fentarit 
& intelligent. 


LA mémoire, en confervant & en rappellant 
à РАте les /rgues des perceptions, en l'affurant 
de l'identité des perceptions rappellées & de 
celles qui Pont déja affectée , en liant les per- 
ceptions préfentes aux perceptions antécédentes , 
produit la Perfonualité, & fait du cerveau un 
magafn de connoiffances, dont la richeffe aug- 
mente chaque jour. 


L'IMAGINATION , infiniment fupérieure aux 
MICHEL ANGE, & aux RAPHAELS, retrace à 
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Ame l'image fidelle des objets: & des divers 
tableaux qu’elle compofe , fe forme dans le cet- 
veau un cabinet de peintures , dont toutes les 
pieces fe meuvent & fe combinent avec une 
célérité & une variété inexprimables, 


Les divers cerveaux peuvent donc être re- 
gardés comme autant de miroirs, où différentes 
portions de l'Univers vont fe peindre en rac- 
courci. Parmi ces miroirs, les uns ne rendent 
qu'un fort petit nombre d'objets. D'autres em- 
braffent un plus grand champ. D'autres repré: 
fentent prefque toute la Nature. Quel eft le гар» 
port du miroir de la Taupe à celui d'un NEWTON 
ou d'un LEIBNITZ? Quelles images que celles 
du cerveau d'un HoMERE , d'un VIRGILE ou 
d'un MILTON! Quelle méchanique que celle qui 
exécute ces décorations merveilleufes ! L'intelli- 
gence qui auroit lu dans le cerveau d'HOMERE, 
y auroit vu l'Iliade repréfentée par les jeux variés 
d'un million de fibres. 


Е 
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CHAPITRE VII. 
Les fonges. 


Жи; fibres fenfibles fur lefquelles les objets 
agillent pendant la veille, en reçoivent une ten- 
dance aux mouvemens imprimés. Si quelqu'im- 
pulfion inteftine les ébranle pendant le fom- 
meil , elles fe mettront aufli-tôt en mouvement , 
& retraceront à l'Ame les idées de la veille. 
L'atffociation & la fucceflion de ces idées cor- 
refpondront à l'efpece des fibres ébranlées, aux 
liaifons qu'elles auront contractées entr'elles , & 
à l'ordre fuivant lequel les mouvemens tendront 
à sy propager. ll en naitra ün fonge plus ou 
moins compofé , & dans lequel il y aura plus 
ou moins d'enchainement ou de fuite, 


Pounovor les perceptions qui affectent l'Ame 
pendant le fommeil , font- elles fi vives? pour- 
quoi les fenfations font - elles rappellées alors fi 
fortement ? D'ou viennent ces illufions qui fédui- 
fent РАте? 


N'EN cherchons point la caufe ailleurs que 
dans le filence des fens. Pendant la veille, les 
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fens fe mèlent, jufqu'à un certain point, à 
toutes les opérations de l'Ame. C’elt la percep- 
tion plus ou moins diftin&e des objets envi- 
ronnans, & celle du rapport de leur état actuel 
avec leur état antécédent , qui perfuade à РАте 
qu'elle veille. Ces perceptions du. dehors vien- 
nent-elles à s'affoiblir ? les perceptions du dedans 
en deviennent plus vives; l'attention en eft 
moins partagée. Enfin , les fens s'affoupiffent-ils 
entiérement 2 celt un fonge, une vifion, une 
extafe. 


Ir arrive néanmoins affez fouvent que les. 
perceptions. du dehors , quoique foibles., fe 
Heng, dans un fommcil peu profond, aux per. 
ceptions du dedans , beaucoup plus vives; ce 
qui produit dans les: fonges des fingularités qui 
furprennent. 


PuisevE les fonges ne font ordinairement 
que la repréfentation des objets qui nous ont 
occupé dans la veille, tâchons de régler fi bien 
notre imagination, que nous n'ayions que des 
fonges , pour ainfi dire, raifonnables. Ce feroit là 
une maniere de prolonger la durée de notre 
Etre penfant. 


L'ETAT de l'Ame féparée du Corps grollier s 
P4 | 
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feroit-il celui d'un fonge perpétuel , agréable 
pour les Bons , défagréable pour les Méchans ? 


C-H APR RE. ^V- PRESE 
Réflexion. 


nivo ici deux traits de la SAGESSE 
qui a préfidé à la formation de l'Homme. 


Nous nous rappellons les fenfations beau. 
coup moins vivement que les perceptions. Sen- 
fibles , comme nous le fommes , quels progrès 
aurions - nous fait dans les perceptions , fource 
de nos connoiffances , fi les fenfations euffent 
été autant en notre pouvoir que les perceptions ? 
Des inteligences plus raifonnables que nous, 
difpofent peut- &re à leur gré de leurs fen- 
fations. 


Par un effort de méditation, nous pouvons 
fufpendre, en quelque forte , l'action des fens : 
mais nous ne faurions nous aliéner tellement 
de notre Corps, qu'il ne nous affecte toujours 
par quelqu'endroit. Comme euffions-nous pourvu 
autrement à fa confervation ? š 
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Ir eft peut-être des claffes d'Etres mixtes ; 
où РАте fe fépare du Corps à volonté, & où 
elle revèt différentes efpeces de Corps pour 
différentes fins. 


| за И оН 1x. 


La vue. 


D E tous les fens, la vue eft celui qui four- 
nit à Ame , des perceptions plus promptes , 
plus étendues, plus variées, Il eft la fource fé- 
conde des plus riches tréfors de l'imagination , 
& сей à lui principalement que l'Ame doit les 
idées du beau , de cette unité variée , qui la ravit. 


AVEUGLES infortunés , qu'un fort trop ri- 
goureux a privés, dés la naiffance, de l'ufage 
de cet incomparable fens! je ne puis affez m'at- 
tendrir fur votre malheur. 


НЁг.А$! le plus ‘beau jour ne differe point 
pour vous, de la nuit la plus fombre. La lu- 
miere ne porta jamais la joie dans vos cœurs. 
Vous ne la voyez point fe jouer dans le bril- 
lant émail d'un parterre, dans le plumage varié 
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d'un Oifeau , ou dans un arc-en-ciel majeftueux: 
Vous ne contemplez point du haut des Mon- 
tagnes les côteaux. couronnés de pampres ver. 
doyans, les champs vétus de moiffons dorées , 
les prairies couvertes d'une riante verdure, 
> асгоЃёеѕ de rivieres- qui fuyent en ferpentant, 
& les habitations des Hommes, difperdées cà 
& là dans ce grand tableau. Vous ne prome- 
nez point vos regards fur limmeníe Océan ; 
vous n'admirez point les fots entaflés qu'il éleve 
jufqu'aux nues, & qui viennent expirer vers 
laligne que le Doigt de Dieu leur a tracé fuc 
le fable. Vous ne goütez point la délicieufe fa- 
tisfadion de découvrir chaque jour dans les 
Ouvrages du CRÉATEUR , de nouveaux fujets 
d'exalter fa Purssaxce. & fa Sacesse. L'Op- 
tique ne. prodigue” point pour vous fes mira. 
cles. Le fpectacle intéreifant des Machines or- 
ganifées vous eft inconnu. Les Légions innom- 
brables de l'Armée des Cieux. ne s'offrent point 
à votre imagination étonnée: Vous ne com- 
райх point leur marche dans des orbes tracés 
par vos mains. Les plus belles productions de 
ba Méchanique & des Arts ne percent point fans 
s’altérer , P épaitle obfcurité qui vous environne. 
Enfin, vous ne pouvez jouir de la contempla» 
tion de PHomme, & confidérer en lui ce que 
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la Nature a de plus grand , ou ce que vous 
avez de plus cher. { 

Mais la pitié me fait Шийоп: on ne defire 
point ce que l'on ne connoit point; & l'on 
n'eft pas malheureux pat la privation abfolue 
des biens qu'on” ignore. Nous ne nous afi- 
geons point de n'avoir pas un fixieme fens, qui 
a été peut-être accordé à d’autres Etres. Si 
vous avez un Jens de moins que nous, vous 
êtes , d'un autre côté, dans l'impotlibilité Vap- 
précier cette privation; & cette imperfeétion de 
votre Etre eft compenfée d'ailleurs par divers 
avantages. La multitude & la variété des per- 
ceptions que nous recevons à chaque inftant 
pat le fens de la vue, nous rendent diftraits, 
& enlevent aux autres fens une partie de cette 
activité qu'ils confervent chez vous toute en- 
tiere. Le toucher, fi obtus, fi incertain pour 
le commun des Hommes , devient pour vous 
fi exquis, fi für, qu'il femble fuppléer, en quel- 
que forte , au défaut de la vue ( 1 ). 


(т) fF Ceci rappelle à l'efprit ces Aveugles qui diftinguent 
les couleurs au toucher; сей que les couleurs, conune nous le 
verrons bientót, ne font dans les corps qu'un certain arrange- 
ment ou une certaine difpofition des particules qui compofent 
leur furface, en vertu de laquelle ils réiléchilfent tels of tels 
rayons particuliers. 
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Mais de plus grands dédommagemens vous 
font réfervés dans lavenir : un jour vos téne- 
bres feront changées en lumiere; & devenus 
Habitans du Ciel, vous porterez vos regards 
pergans dans toutes les parties de l'Univers. 


ЈЕ m'adreffe ао А vous , Hommes ftudieux ; 
en qui une trop forte application ou quelqu'ac- 
cident ont affoibli le fens précieux dont je parle. 
Vous vous еп affigez! Hélas! une trifte ex- 
périence ne m'a que trop appris, combien le 
fujet de votre а іол eft légitime : Jonge 
cependant à ce que vous avez déja acquis, & 
confidérez que cette vue débile deviendra un 
jour fupérieure à celle de l'Aigle. 


C HtA POISTSR-E..X. 


La méchanique de la vifion. 


La nuit a retiré peu-à-peu fon voile lugubre 
de deffus la face de la Terre ; la riante aurore 
nous annonce le lever de PAftre du jour: il 
paroit, & la Nature femble créé de nouveau. 
Quelle majefté ! quel éclat ! quelle lumiere ! quelles 
couleurs ! 
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Mais, par quelle fecrete méchanique mes 
yeux ont - ils été rendus capables de me commu- 
niquer des perceptions fi vives, fi variées , fi 
abondantes? Comment découvre-je avec tant 
de facilité & de promptitude tout ce qui m'en- 
vironne ? 


Trois humeurs de différente denfité , logées 
chacune dans une capfule tranfparente , parta- 
gent l'intérieur du globe de l'œil en trois par- 
ties. Sur le fond eft tendue une efpece de toile, 
ou de membrane très-fine, qui п'е que l'expan- 
fion d'un nerf, dont l'extrémité aboutit immé: 
diatement au cerveau. Une peau noire {ар 
intérieurement tout le globe. A fa partie anté, 
rieure , eft une ouverture ronde, qui fe contracte 
ou fe dilate , fuivant que la lumiere eft plus ou 
moins forte. Six mufcles placés à l'extérieur du 
globe , le meuvent en divers fens, & la rapidité 
de ces mouvemens eft extrême. 


PouROQVOI ces humeurs , cette toile , cette ta- 
pilferie, cette ouverture qui fe contracte & fe 
dilate ? 


LA lumiere vient en ligne droite des Aftres 
à nous :-mais fes rayons fe courbent ou fe plient 
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lorfque la denfité des miliens qu’ils traverfent 
augmente ou diminue. 


Sı le milieu eft plus denfe , les rayons fe cour: 
bent en s'apptochant dela perpeñdiculaire qu'on 
fuppofe abaiflée fur fa furface. Ils s'éloignent , 
au contraire , de cette perpendiculaire , fi le mi- 
lieu. eft plus rare. Cela fe nomme la véfratlion de 
la lumiere ( 1). - 


ArNsr deux rayons qui tombent parallele 
fur une lentille de verre, changent de direc 
tion ; & tendent à fe réunir en un point der- 
riere la lentille. LA , eft une image diftincte du 
Soleil. De-là où de-qà ce point, l'image eft 


Cr) Tt On nomme pziHieux en langage d'Optique, les Corps 
tranfparens , folides ош liquides, que-la lumiere traverfe , & 
Pon dit, qu'un milieu e£ plus denfe qu'un autre , lorfqu'il con- 
tient plus de matiére fous un méme volume. Aïnf le Cryftal 
eft plus denfe que l'Eau celle -ci , plus que l'air. La lumiere 
fouffre donc une plus grande réfraétion en paffant de l'Air 
dans le du Sa qu'en paffant de l'Air dans l'Eau, Mais il ne 
fufht p pas ici d'avoir égard à la denfité des milieux; il faut 
avair Ze ard encore à la dire&tior du rayon. Un rayon qui tombe 
perpendicnlairement d'un milieu plus rare dans un milieu plus 
denfe, ne s'y rompt point ou ne change point de direction. La 
réfraction n/a lieu que lorfque le rayon tombe obliquement, & 
elle eft d'autant plus ` grande , que l'incidence eft plus oblique 
& le milieu plus denfe_ 
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sonfufe. Elle le devient pareillement, fi Pom 
fubltituc à la lentille un verre plus ou moins 
convexe , ou un-corps tranfparent, plus ou 
moins denfe:que le verre. ` 


A la propriété de fe réfraller , la lumiere. joint 
celle de fe réfléchir de dene les corps qu'elle 
éclaire. ll part donc de tous les points des 
objets , des traits lumineux , qui portent: l'image 
de ces points. Ces traits teudetit à s’écarter. les 
uns des autres; mais ils Je rapprochent -dès 
qu'ils rencontrent den milieux plus denfes' ou 
plus convexess ёс leur réunion fe- fait: d'autant 
plus promptement, que ces milieux ont plus de · 
denfité où. de convexité, 


Prac:z une lentille de. verre à-louverture 
ménagée dans le volet d’une chambre obfcure : 
préfentez un carton à cette lentille: vous aurez 
fur le-champ un tableau , où tous les objets du 
dehors feront peints dans. la: plus grande pré. 
ciion, & fiivant toutes les;regles de la perf. 
pective la plus exacte: се fera mème un tableau. 
anouvant , fi ces objets fe meuvent. Vous у 
verrez les vuiffeaux fe précipiter du fommet des 
montagnes, & ferpenter dans les plaines; les 
Oifeaux planer dans les airs ; les -Poiffons fe 
jouer à la furface de Peau ; les Troupeaux 
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bondir dans les prairies. Tantót vous y fuivrez 
la manœuvre d'une Flotte qui cingle à pleines. 
voiles, ou qui fe prépare au combat. Tantôt 
vous y obferverez les différentes évolutions 
d'un Corps d'Armée. Tantót vous y jouirez du 
fpectacle d'une foire , d'une courfe de Chevaux 
ou d'une tempéte. 


SUBSTITUEZ à la lentille un cil de Bœuf 
naturel, dépouillé fraichement de fes envelop- 
pes: vous verrez fur la toile qui en couvre le 
fond, un tableau femblable au précédent, mais 
dont toutes les figures feront peintes beaucoup 
plus en petit. Vous ne vous lafferez point Фай- 
mirer la délicateffe extrème de cette miniature , 
& vous ne pourrez revenir de votre étonne- 
ment de voir une Campagne de cinq ou fix 
lieues quarrées , exprimée en détail fur un velin 
de quelques lignes. ; 


La ftructure de l'oeil du Boeuf eft la méme 
pour l'effentiel, que celle de nos yeux: айй» 
vous pénétrez déja la méchanique de la vi. 
fion. Les humeurs de l'ail font la lentille de. 
la chambre obícure; la toile ou la rétine en 
font le carton. La peau noire qui tapiffe Pin- 
térieur du globe , fait l'office du volet qui écarte 
le jour › elle éteint les rayons dont la réflexion 

rendroit 
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endroit l'image moins diftincte ; la prunelle ей 
{е contractant ou. fe dilatant fuivant que la lu- 
miere eft plus ou moins forte ; modere l'action 
des rayons fur la rétine; le nerf placé derriere 
celle-ci communique au cerveau les divers ébran- 
lemens qu'elle reçoit, auxquels répondent diver- 
fes perceptions ( 2). : 


Сз) tt Je ne donnois ici qu'une idée bien imparfaite de Pad- 
mirable ftructure de l'œil humain , ett le comparant à une chama 
bre obfcure, à laquelle il eft ñ fupérieur. On verra dans le 
Chapitre fuivant , que les rayons colorés qui entrent dans la 
compofition d'un rayon folaire, font inéwalement réfrangibles; 
Lors donc qu'ils font réfractés par тше lentille de verre, ils 
he fauroient fe téunir précifément dans le méme foyer ou dans 
le méme point. De plus , les rayons qui tombent fur les bords 
de 1а lentille, ne fé réuniflent pas dans le même point que 
ceux qui paffent par le centre de cette lentille: fi donc notre 
œil n'eüt renfermé qu'une {еше humeur, faconnée comme cette 
lentille, notre vifion qui 'eft fi diftin&te , auroit été très-con« 
Fufe; car la perfection de la vifion dépend effentiellement de 
la réunion des rayons dans un même point de la rétine. Le 
grand EULER , l'égal de NEWTON en mathématiques, & аш 
teligieux que lui, fait à ce fujet des réflexions que je trant 
crirai ici, d'autant plus volontiers qu'elles prouvent mieux 
qu'on eft plus religieux à proportion qu'on eft plus Philofophe. 
6 Get, dit-il, que le CRÉATEUR a fait, n'a aucune des 
s» imperfeétions de nos inftrumens d'Optique. En le compa- 
эз ránt avec nos inftruniens, on comprend la véritable rai. 
s fon, pourquoi la SAGESSE DIVINE a employé différentes 
s matieres tranfparentes à la formation de lal humain 5 eet 
s pour laffrauchir de tontes les imiperfections qui сага 
s rifent les ouvrages des Hommes. Quel beau Diet d'adni- 
s, rations & que le Pfalmifte a bien raifon de nous conduire 
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» à cette importante demande! CELUI qui a fait l'œil ne ver- 
» Toit -il point ? L'œil humain eft un chef-d'œuvre qui fur- 
c ‘paffe toutes nos conceptions; & quelle fublime idée ne de- 
5, vons-nous pas nous former de CELUI qui a pourvu non- 

ээ feulement les Hommes, mais auffi les Animaux, & méme 
» les plus vils Infe&es de ce merveilleux ardentes & cela au 
» plus haut degré de perfe&ion! ./... L'œil de l'Homme 
> füurpaffe donc infiniment toutes les machines que l'adreife 
> humaine eft capable de produire, Les diverfes matieres trant 
» parentes dont il eft compofé , ont non - feulement un de- 
» gré de dentité capable de caufer des réfra&tions différentes ; 
» mais leur figure eft auff déterminée, enforte que tous les 
» rayons fortis d'un point de l'objet, font exactement réunis 
» dans un méme point, quoique l'objet foit. plus ou moins 
5». éloigné, fitué devant l'œil directement ou obliquement, & 
» que fes rayons fouffrent une différente réfra&ion. Aux 
» moindres changemens qu'on feroit dans la nature E la 
> figure des ,matieres tranfparentes ‚ Гой. perdroit d'abord 
» tous les avantages que nous venons, d'admirer. Cependant 
», les Athées ont, la hardicífe de foutenir que les yeux , anfli 
» bien que le Monde tout entier , ne font que l'ouvrage d'un 
» pur hafard..... Tant eft vrai, ce que dit encore le Pfal. 
» mifte, que cene. font que der Zufenfés , qui difent dans leur 
» Cu, qu'il my a point de DIEU ;,. 
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Les couleurs. 


T font les admirables rapports que la SA- 
GESSE a mis entre nos yeux & la lumiere : ceux 
qu'elie a établis entre la lumiere & les furfaces 
des différens Corps , d’où naiffent les couleurs, 
ne méritent pas moins notre attention. 


UN rayon qui tombe obliquement fur un 
prifme de. verre, s'y rempt, & s'y divife en 
fept rayons principaux , qui portent chacun leur 
couleur propre. L'image oblongue que produit 
cette forte de réfraction , préfente donc fept 
bandes colorées , diftribuées dans un ordre conf- 
tant. La premiere bande, en comptant de la 
partie fupérieure de l'image, eft rouge; la fe- 
conde orangée ; la troifieme jaune; la quatrieme 
verte ; la cinquieme bleue ; la fixieme indigo ; la 
feptieme. violette ; ces bandes пе tranchent 
point: mais l'eeil pafe des unes aux autres par 
gradations ou pat nuances. 


Les rayons qui portent les couleurs les plus 
hautes, comme les rouge, l'orangé, le jaune , 
font ceux qui fe rompent ou fe courbent le 
moins dans le prifme. Ils font ао ceux qui fe 
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réfléchiffent les derniers , lorfqu’on incline Ping 
trument. i 


Ir fuit de-là, que chaque rayon a fon ef- 
fence ou fon degré de réfrangibilité. Faites paf- 
fer en méme temps, par plufieurs prifmes, un 
de ces rayons : il ne vous donnera pas de nou- 
velles: couleurs ; mais il confervera conftamment 
fa couleur primitive; preuve invincible de fon 
immutabilité. 


Aux fept rayons divifés par le репе, pré- 
fentez une lentilles vous les réunirez de nou- 
veau en un feul rayon , qui vous offrira une 
image ronde, d'un blanc éclatant. Ne prenez 
avec la lentille , que cinq à fix de ces rayons: 
vous n'aurez qu'un blanc fale. 


RÉuNissEZ feulement deux rayons: vous fe- 
rez une couleur qui tiendra de l'un & de l'autre. 


UN trait de lumiere et donc un faifceau de 
fept rayons dont la réunion forme le blanc, & 
dont la divifion produit fept couleurs principa- 
les & immuables. 


QUELLE et maintenant la fource de cette 
diverfité infinie de couleurs , qui différencie les 
Corps , & qui embellit toutes les parties de notre 
Demeure ? 
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Les lamelles ou les particules qui compofent 
ja furface des Corps, font autant de petits prif- 
mes différemment inclinés qui rompent la lu- 
м miere, & réfléchiflent différentes couleurs ( r). 

L'or , divifé en lames trés- minces, paroit 
bleu, oppofé au grand jour. Les matieres qui 

rongent & qui divifent le tiffu des parties , 

changent leurs teintes. Le plus ou le moins 

d'épaiffeur des lamelles contribue donc aufi à 

la diverfité des couleurs (2 ). 


D'eu vient ce bel azur qui teint la Voûte 
célefte ? Le fond du Ciel eft noir; ce fond, vu 
au travers dela couche d'air qui nons environne , 
doit nous paroitre bleu par tranfmiffion ( 3 ). 


(1) tt Le nombre, la grandeur, la direction & la confi- 
guration des pores dont tous les Corps font criblés, & la na- 
ture, plus ou moins réfringente , du fluide dilTéminé dans ces 
pores, peuvent encore influer fur ces modifications de la lu- 
miere, qui donnent naiffance aux couleurs. 


(2) 1 La teinture de rofe devient d'un rouge vif fi l'on 
y уеге quelques gouttes d'efprit- de- Vitriol : elle verdit fi 
Pon у verfe enfnite de l'efprit- de- Scl ammoniac, & elle re~ 


prend fa couleur rouge fi l'on y verfe de nouveau de l'efprit- ~ 


de-Vitriol. On comprend que ces différentes combinaifons pro- 
duifent dans les particnles réfléchiflantes , des modifications 
particulieres d'où naiffent différentes couleurs, 


(3) tt De grands Phyficiens affignent une autre caufe à 
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D'ou procede cette riante verdure qui pate 
nos campagnes, & réjouit nos yeux ? Les la- 
melles de la furface des Plantes , ont été faites 
& difpofées de maniere qu'elles ne renvoyent 
que les rayons verds, tandis qu'elles donnent € 
un libre paffage aux autres rayons. Si le verd 
réjouit notre vue, cet qu'il tient précifément 
le milieu entre les fept couleurs principales. 
Mais qui pourroit demeurer infen(ible au foin 
que la NATURE a pris d'écarter ici l'uniformité , 
en multipliant fi fort les nuances du verd? 


Vous admirez cet arc-en-ciel fuperbe, qui 
vous.retrace en grand les couleurs du prifme ; 
la beauté & la vivacité de fes nuances vous 
raviffent : vous foupçonnez que la NATURE а 
dû faire une grande dépenfe pour compofer 
cette riche ceinture ; quelques gouttes d’eau, où 
la lumiere va fe rompre & fe réfléchir fous dif- 
férens angleg, en font l'unique fond. 


Vous êtes. frappé de la dorure éclatante de 
quelques Iufectes : les riches écailles des Poiffons 
fixent vos regards : la NATURE , toujours ma- 


lazur du Ciel : ils penfent, que l'air а fa couleur propre, & 
que cette couleur eft l'azur, Le Cic! & tous les grands objets 
fitués dans le lointain , devront donc paroitre d'autant plus 
azurés que la couche d'ait interpofée fera plus confidérable. 
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gnifique dans le де іп & économe dans l'exé- 
cution, opere ces brillantes décorations à peu 
de fraix : elle ne fait qu’appliquer une peau 
brune affez déliés fur une fubltance blauchátre : 
cette peau fait l'office du vernis de nos cuirs 
dorés ; elle modifie les rayons qui partent de la 
fubltance qu'elle recouvre. 


Lr verd luftré des feuilles des Plantes tient 
au mème art, & de trés- petits Infectes nous 
aident à le découvrir. On les a nommés Mi- 
neurs de feuilles , parce qu’ils minent une feuille , 
à-peu-prés comme nos Mineurs. minent la 
terre. Ils favent détacher adroitement l'épiderme 
du parenchyme qu'il recouvre, & fe loger en- 
tre deux. Si l’on enleve entiérement avec la 
pointe d'un cure ~ dent , cette portion de l'épi- 
derme , qui fert de couverture à l'Infecte , l'on 
mettra à découvert le parenchyme , qui paroitra 
d'un verd trés.mat, mais plus foncé ou d'une 
toute autre teinte que celui du refte de la feuille. 
Si l'on replace enfuite l'épiderme fut le paren: 
chyme, & qu'on l'y applique exactement ,. on 
rendra à cet endroit de la feuille fon luftre & 
fa teinte primitifs. 


ON peut, fans le fecours des Mineurs, ré- 
péter cette petite expérience fur les feuilles de 
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quantité d'Efpeces de Plantes, foit herbacées, 
foit ligneufes. П ne faut pour cela qu'enlever 
de petits lambeaux de l'épiderme fans toucher 
au parenchyme qu'il recouvre immédiatement. 
On reconnoitra par-tout que les feuilles doivent 
leur luftre & leurs nuances à une membrane 
fine , е, tranfparente, luftrée & blanchâtre , 
qui revèt une fubftance parenchymateufe , d'un 
verd toujours mat, & d'une teinte plus ou 
moins forte. C'eft ce verd, vu à travers lépi- 
derme, & modifié par cette membrane , qui 
conftitue la couleur propre aux feuilles de cha- 
que Efpece. 


Ir en eft apparemment de mème de l'émail 
des fleurs, & peut-étre encore du coloris des 
fruits. C'eft ici une nouvelle branche d'optique , 
qui, fi elle étoit approfondie , comme elle mé- 

riteroit de l'être, nous donneroit des réfultats 
intéreffans. En Phyfique, les plus petits faits 
deviennent féconds en grandes conféquences з 
& il тей point ici de fujet qu'en puiffe fe 
flatter d'épuifer. , 


La lumiere directe du Soleil , ou feulement 
celle du jour , colore le parenchyme des feuilles , 
comme elle colore celui des fruits. Les feuilles, 
renfermées encore dans le houton , font blan- 
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châtres ou jaunâtres. Elles confervent cette cou- 
leur , fi ou les force à croître dans un tube de 
papier bleu, où l'air & la chaleur ont un libre 
accès. La Plante s'étiole alors , comme parlent 
les Jardiniers ; elle pouffe une tige exceffivement 
longue & menue, & les feuilles ne fe déve- 
loppent qu'imparfaitement. La lumiere eft dans 
un mouvement continuel & trés - rapide : elle 
agit fans ceffe fur les furfaces des Corps, qu'elle 
pénetre plus ou moins. Par fes petits chocs 
réitérés fur le parenchyme des feuilles , elle en 
modifie peu-à-peu la furface, & la difpofe in- 
fenfiblement à réfléchir la couleur verte. Mais 
la lumiere tombe fur tous les Corps, & tous 
les Corps ne font pas verds: le parehchyme 
des feuilles a donc avec elle des rapports que 
n'ont pas les autres Corps, & de ces rapports 
réfultent , dans les lamelles du parenchyme, 
des changemens ou des modifications qui les 
rendent propres à réfléchir le verd (4). 


(4) tt Toutes les expériences concourent bien à établir 
que l’étiolement des Plantes dépend en dernier reffort de la 
privation de la lumiere; mais elles ne nous éclairent point 
afez fur le comment de ce petit phénomene botanique, 
connu depuis fi long -temps, qui n'avoit. point été étudié & 
qui méritoit tant de l'étre. Il y auroit des raifons de douter 
de l'a&ion immédiate de la lumiere fur les parties infenfibles 
des Plantes ; mais on entrevoit qu'elle pourroit fe combiner 
avec elles, & méme encore avec quelqu'autre principe caché , 
& changer ainfi la difpofition de-ces parties, 
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"Lr colore de même certains Corps. Je ne 
parle pas de cette coloration de fang, qu'on 
croit s'opérer par le mélange de l'air dans le 
poumon : j'ai dans l'efprit un fait plus avéré ($). 
Les Anciens пе connoilloient point de couleur 
plus riche que le pourpre: ils le tiroient d'un 
Coquillage qui ne nous eft pas bien connu. 
Mais nos Naturalites en ont découvert une 


Quoi qu'il en foit de la maniere d'agir de la lumiere „il eft 
aujourd'hui bien prouvé par les expériences les plus direc- 
tes, que ce ne font pas feulement les Plantes qu'elle colore , 
mais qu’elle colore encore une multitude de corps de nature 
très - différente, on qu'elle change les couleurs primitives de ces 
corps , & quelquefois dans un efpace de temps fort court, Des 
papiers bleus, par exemple, font convertis en peu d'heures 
par l’action de la lumiere, & de la lumiere feule, en papiers 
d'un beau verd. Je dis de Ja lumiere feule, parce que l'ex- 
périence а démontré.que l'air ni la chaleur n'infiuoient point 
fur ce phénomene. Une pareille obfervation ne demeurera pas 
ftérile dans la main de nos Phyficiens, & ils fauront en.tirer 
des conféquences relativement à la confervation des étoffes , 
des meubles, des peintures, &c. 


(s) TT Si l'on fait deux ligatures, à quelque diftance 
lune de l'antre, à une veine principale d'un Animal vivant; 
qu'on évacue le fang contenu entre les deux ligatures; qu'on 
Ini fübftitne de l'air, & qu'on enleve enfuite une des ligatures 
pour méler cet ait avec le fang ; on verra celui-ci fe colorer 
fur-le-champ d'un rouge trés - iF. Ц eft donc bien avéré que 
l'air peut colorer le fang; & on fait d'ailleurs que le fang de- 
vient d'un rouge plus vif par fon-pañlage à travers les pou- 
mons. Il feroit poffible néanmoins que l'air n'agit pas (еш 
dans cette coloration. 
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Efpece , qui donne précifément la mème couleur. 
Tandis que la liqueur colorante eft encore con- 
tenue dans les vaiffeaux qui la préparent & qui 
la fourniffent, elle met qu'une forte de lymphe 
d'un blanc jaunâtre. La toile blanche fur la- 
quelle on en répand, n'en eft d'abord que falie : 
mais l'air libre fait prendre bientôt à cette li. 
queur une nuance de pourpre trés.vive & très. 


durable (6). 


(6) tf C'étoit d’un Coquillage marin, du genre des Buc- 
cius ou Trompettes, que les Anciens tiroient leur beau pour- 
pres & deft encore d'un Coquillage du méme genre gon 
trouve fur.les Côtes du Poitou, que l'illuftre REAUMUR avoit 
tiré le pourpre dont je parle ici. Il avoit retrouvé cette riche 
couleur dans de petits Corps ronds, qui paroiffoient étre des 
œufs de Poiffons. La liqueur d'un blanc jaunátre, extraite de 
«es œufs ou du réfervoir du Buccin, fe coloroit de méme en 
pourpre par l'a&ion du Soleil & par celle du feu. Mais Mr. 
DUHAMEL ayant voulu répéter cette expérience, elle ne 1ш ё. 
тёш qu'à la lumiere directe du Soleil. 
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Conféquences. 


L ES couleurs ne font donc dans la lumiere 
& dans les objets qu'une certaine nature & un 
certain arrangement de parties, totalement dif- 
tincts des perceptions qu'ils font naître dans 
notre Ame. C'eft donc par un jugement erroné 
que nous tranfportons à la lumiere & aux objets , 
les couleurs que nous voyons. Ces couleurs font 
en nous , elles font des modifications de notre 
Ame, & il en eft de méme de toutes nos per- 
ceptions & de toutes nos fenfations. Les fons , 
les odeurs, les faveurs , ne font pas plus dans 
les objets que les couleurs. Toutes ces fources 
de rapports naiffent de la diverfité des inftru- 
mens par lefquels l'Ame juge des objets. Ces 
inftrumens font les fens : en nous préfentant 
les Corps fous plufieurs faces, ils nous en ma- 
nifeftent différentes qualités, & à ces qualités 
répondent dans l'Ame différentes idées. 


CowcLvows de là, que les mèmes objets 
n'affectent pas d'une égale maniere tous les Etres 
fentans, & qu'il eft méme douteux , que deux 
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Individus de mème efpece aient précifément les 
mémes perceptions, à la préfence des mèmes 
objets , comme je l'ai déja remarqué. 


S'IL nous étoit permis de contempler le Monde 
par les organes de tous les Etres fentans qui 
l’habitent, nous verrions peut- ètre autant de 
Mondes, que nous employerions de lunettes. 
Quelle différence du Mûrier éprouvé par les 
organes du Ver-à-foie, à celui que nous con- 
noiffons ! Quelle diverfité entre les éfamines vues 
par les yeux des Abeilles, & celle que le Bo- 
tanifte obferve! Quelle Science que celle de 
PEtre qui connoitroit toutes ces différentes im- 
preffions ! 


Puisque les qualités des Corps ne font que 
de pures relations, eft-il bien für que la Ma- 
tiere foit hors de nous , telle qu'elle nous pa- 
roit être ? Exifte-t-il réellement une fubftance 
étendue & folide? 


Tour compofé eft formé d'Etres (imples. 
L'étendue réduite à fes plus petites parties n'en 
elt pas moins étendue : il ей peut-être des Ha- 
bitans de certains Mondes, aux yeux defquels 
ces particules font des maffes.fen(ibles. Si ces 
Etres raifonnent, ils peuvent demander com- 
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ment ces maffes font produites? Seroient - ils 
fatisfaits, fi on leur répondoit qu’elles font éten- 
dues de leur nature, fans ètre compofées? Se- 
roient-ils plus contens d'entendre dire, que Pé- 
tendue folide n'eft, comme les qualités fenfibles , 
qu’une fimple apparence? que la Matiere eft 
formée Ф Unités ou d'Etres Simples & aGifs , qui, 
fans être étèndus пі folides , ont cependant la 
propriété d'exciter en nous la perception de l'é- 
tendue & de la folidité, de la méme maniere 
à-peu-près , que les Corps éclairés nous donnent 
le fentiment des couleurs ? que ces Unités qui 
nous occafionent l'idée de la Matiere, excitent 
chez des Etres conítruits fur d'autres modeles 
que nous, des perceptions de genres tout dif- 
férens ? Enfin, ces Métaphyficiens des Régions 
éthérées fe plairoient-ils fur-tout à méditer fur 
le nombre infini de combinaifons , qui réfulte- 
roient de femblables Unités , contemplécs pat 
les Intelligences de toutes les Spheres? ( 1 ) 


(1) Н On voit bien que je parle des fameufes Monades 
du grand LEIBNITZ , fi combattues par plufieurs Philofophes , 
fi exaltées par d'autres , & qui n'ont dû leur origine qu'à Pim- 
puiffance ой nous fommes de rendre raifon de l'étendue ma- 
térielle. Mais, fi l'exiftencé des Monades n'eít point aufi cer- 
taine que le penfoit LEIBNITZ , elles n'en feront pas moins 
un monument durable de l'originalité , & de la profondeur 
de ce Génie immortel, 
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CHAPITRE LITI 
Le Feu. 


L E Feu, répandu dans toute la Nature, nous 
offre une infinité de rapports: bornons-nous à 
parcourir les plus intéreffans. 


FLuroe fubtil, élaftique, abondant, fans 
celle agité, le Feu pénetre tous les Corps. Il 
les échauffe, les dilate , les brûle, les fond, les 
calcine, les vitrifie, les volatilife , les diffipe, 
fuivant l'efpece de leur compofé ou de leurs 


principes (1). 


(т) tł Confultez fur le Feu & fur le Phlogiftique la troi- 
fieme Note du Chap. ПІ de la Part. Ш. Les grands effets 
que le Feu produit dans les Corps, fe diverlifient dans un 
rapport déterminé à leur nature, & au degré d'adhérence de 
leurs parties intégrantes. On nomme volatiles les fubftances 
où cette adhérence eft fort petite, & fixes celles: où elle eft 
trés-grande. Une quantité de feu donnée élevera donc en 
vapeurs les premieres, tandis qu’elle ne fera qu'échanffer les 
dernieres. Et comme il eft dans tous les Mixtes des parties 
volatiles & des parties fixes , on comprend facilement que le 
feu eft un moyen d’amalyfer les М xtes. Le feu qui pénetre 
les Mixtes, tend donc à défunir de plus en plus leurs parties 
intégrantes , & le dernier terme de cette défunion eft la vo- 
latilifation, 
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Invissce de fa nature, cet Elément fubti 
ne devient vifible qu'en empruntant un corps. 
Il sunit fecrétement à une Subftance inflam- 
mable & inconnue , que le Chymifte nomme 
phlogiflique ; & pourvu de ce corps étranger , il 
s'allie à d'autres Corps, & entre dans leur com. 
pofition (2). C'eft encore par une femblable 


(2) tt La Chymie moderne démontre par de belles expé2 
. tiences, que le Feu eftainfi le principe de la couleur, de It 
denfité & de la ductilité étonnante des métaux. Les terres ou 
chaux métalliques n'ont point les admirables propriétés des 
métaux; mais elles les acquiérent par l'incorporation du phlo- 
giflique, & elles ne reptennent leur état de chaux que lor£ 
qu'on les dépouille de ce principe conftituant. Voy. la pres 
miere Note du Chap. IV de la Part. HI. 


Il y a bien de l'apparence que c'eft encore au phlogiftique 
que font dues les belles couleurs des fleurs, & celles de quantité 
de corps, foit bruts, foit organifés. Nous avons vu dans la 
feptieme Note du Chapitre que je viens de citer, qu'il eft 
probable que le feu eft encore le principe des faveurs & con- 
féquemment des odeurs. 


П met pas moins probable que le Feu eft, avec l'air & 
l'eau, la principale partie conftituante des Végétaux , E qu'ils 
lui doivent , comme les métaux , leurs principales propriétés 5 
car il eft prouvé pat des expériences dircétes, que ce qu'une 
Plante tire de la terre pour fa nourriture cft tris-peu de 
chofe, & qu'il mentre que quelques onces de terre pour four- 
nir à l'accroiffement d'un Arbre du poids de cent cinquante 
ou deux cents livres. : 


Saurons-nous jamais comment le Fen , cet Élément fi fubtil ^ 
fi mobile, fi volatil, peut compofer des maífes acf com- 


union 
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union, qu'il fe rend fenfible dans les expérien- 
ces électriques , tantôt fous la forme d’aigrettes 
lumineufes, tantót fous celles de couronnes, 
d'éclairs , d'étincelles , &c. & qu'il détonne , 
éclate, frappe, perce, brûle, enflamme (3). 


pa&es , auffi pefantes que les bois & les métaux? C'eft bien 
ici que la Nature fe cache dans l'abime le plus profond. Tout 
ce qu'il nous eft permis d'entrevoir, delt que les Végétaux 
ел ifolant les Élémens » les dépouillent des propriétés par lef- 
quelles ils nous font connus , & donnent lien ainfi aux dif- 
Férentes combinaifons dont les divers compofés réfultent. 


Au refte, ce phlogiftique, qui joue un fi grand rôle dans 
{з Nature, paroît réfulter lui-même de la combinaifon du 
Feu pur ou élémentaire avec la terre vitrifiable ou primitive. 
C'eft au moins l'opinion du favant BAUMÉ. 


(3) tt On fait que nos Phyficiens , au moyen de leurs 
machines électriques , enflamment l'efprit - de - vin , fondent en 
un intant un fil de fer , fondent de méme l'or en feuille, 
& lui donnent une couleur purpurine ; & ce qui eft plus re« 
marquable encore , réduifent les chaux métalliques , ou leur 
rendent les propriétés qui cmra&térifent le métal. Le fluide 
éle&rique joue donc ici le róle de phlogiftique , & rien ne dé- 
montre mieux que cette belle expérience, l'analogie qui eft 
entre l'un & l'autre, 


Je ne parle point des phénomengs de l'attra&ion & de 
la répulfion, ni de ces jenx éle&riques que nos Phyficiens 
combinent à leur gré, & qui préfentent des fcenes fi agréa- 
blement variées , ni de ces terribles commotions dont les effets 
font fi femblables à ceux de la foudre ; tous ces faits & mille 
autres de méme genre, auxquels ils font enchainós, exige« 
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Par une douce agitation , le feu vivifie tous 
les Corps organifés , & les conduit par degrés 
à leur parfait accroiffement. Il fomente la bran- 
che dans le bouton, la Plante dans la graine, 
PEmbryon dans l'œuf. H donne à nos alimens 
les préparations eonvenables. Il nous foumet les 
Métaux, à la formation defquels ils préfide. 
Сей lui qui nous met en état de leur faire 
prendre, ainfi qu'à diverfes matieres , toutes 
les formes que nos befoins ou nos commodités 
exigent. C'eft de lui que nous tenons en par- 
ticulier cette matiere tranfparente , qui, éten- 
due en feuilles minces , ou fagonnée en ma- 
niere de tuyaux, de vafes, de globes , de len- 
tilles , бс. nous fournit différentes fortes de 
meubles ou d'inflrumens, & nous enrichit de 
nouveaux yeux, qui en fuppléant à la foibleífe 
des nótres, nous aident à découvrir les plus 
petits objets, & rapprochent de nous les plus 
éloignés. 


Dz laction du feu fur les Terres, fur les 
Soufres , fur les Huiles , fur les Sels, réfultent 
les diverfes efpeces de fermentations , d'effer- 


roient nn volume, L'éle&ricité , qui n'étoit d’abord qu'un 
amufement d'enfant , eft devenue de nos jours une vraie fcience , 
une fcience auffi profonde qu'étendue , & une des principales 
branches de la Phylique générale, 
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vefcences , de mélanges ; objets de recherches du 
Chymiíte , & Pame des trois Regnes. 


CoxcenTRÉ par les lentilles ou par les mi- 
toirs de toute efpece , il acquiert une force bien 
fupérieure à celle de notre feu de réverbere le 
plus ardent , & dans un inftant , il réduit le bois 


verd en charbon, calcine les pierres , fond & 
vitrifie les métaux, &c. (4). 


(4) TF Nous n’agons pas une grande difpofition à croire 
aux invehtions des Anciens; fans doute, parce que nous fom. 
mes trop pleins de la fupériorité de nos méthodes & de nos 
moyens. Un célebre Moderne qui voulut enleigner"à fon беа 
de à douter, & qui fouvent ne douta pas affez lui-même, 
avoit traité de fabuleux, les miroirs avec lefquels divers Hil» 
toriens affurent qw ARCHIMEDE brüla la flotte des Romains, 
Mais un autre Moderne, doué de tout le génie du Pere de la 
Dioptrique , a vengé la gloire d'ARCHIMEDE en la partageant. 
Comme lui, il eft parvenu à brûler à de grandes diftances, à 
l'aide d'un miroir, différentes matieres combuftibles. Се ті 
roir étoit formé de l'affemblage d'une multitude de petites 
glaces mobiles, de huit pouces de hauteur, fur fix pouces de 
largeür, & dont les a&ions convergeoient dans un même 
foyer. En augmentant ou en diminuant le nombre de ces 
petits miroirs plans, & en diminuant ou augmentant les dif- 
tances, on produifoit des effets plus ou moins confidérables , 
& plus ou moins prompts. Avec cent vingt- huit de ces 
miroirs , on enflammoit fubitement une planche de Sapin 
goudronnée , placée à cent cinquante pieds de diftance; & 
ce qui wei pas moins remarquable , avec deux cents gingt, 


quatre miroirs , on fendoit à quarante- cinq pieds des afliettes 
A'argenr, 
R2 
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,ExcrrÉ , raffemblé, condenfé, modifié, ex- 
trait, dirigé, appliqué par les machines élec- 
triques, il devient la fource féconde de mille 
phénomenes que l'art multiplie & diverfi&ie cha- 
que jour ($). Tantôt extrait dun globe de 


(5) tt La Nature elle-même a conftruit des machines 
électriques, dont les effets fe rapprochent beaucoup de ceux 
que produi(ent les machines que l’art a fu inventer. Tout le 
monde connolt la forte de commotion & d'engourdiffement: 
que la ТогрШе fait éprouver à ceux qui la touchent: on 
difputoit depuis deux mille ans fur la caufe de ce phéno- 
mene animal. L'illutre REAUMUR fe Dutot un peu de Pa- 
voir découverte, & n'avoit fait qu'une petite hypothefe qui 
m'étoit point le fecret de la Nature. C'étoit à M. VarsH 
qu'elle vouloit le révéler. Cet ingénieux Phylficien , plus heu- 
reux que fes prédéceffeurs, nous a dévoilé en entier le myf- 
tere, & nous a appris par une fuite nombreufe d'expériences, 
que les phénomenes de la Torpille appartiennent effenticllc- 
ment à l'Hiftoire, déja fi riche, de l'Ele&ricité. П a rigon- 
reufement démontré, que ce Poiffon fameux, du genre des 
Rayes , eft une vraie machine éleétrique , qui prépare & ral. 
femble un fluide électrique , le tranfmet en un inftant à d'affez 
grandes diftances , par des conducteurs métalliques, ou par 
une chaine de perfonnes , & fait éprouver à celles-ci des 
commotions pareilles à celle de la bouteille de Leyde, & qui 
n'en different que parce qu'elles font moins fortes. 


On devroit être très- curieux de connoitre l'organe qni opé« 
roit de telles merveilles ; & il y avoit bien lieu de préfumer 
que cet organe feroit lui-même une merveille. C'et auffi ce 
qu'a démontré le fcalgcl du célebre HUNTER, & que je ne 


puis rendre que trés - imparfaitement. 


L'organe éle&rique de la Torpille St double, & s'étend 
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verre par le frottement , il coule avec une ra. 
pidité inconcevable , le long d un 61 de fer qu'on 


depuis la tite jufqu'à l'extrémité de la poitrine. Un des or- 
gans eft plicé du côté du 0025 l'autre , du côté du ventre, 
& tous deux font recouverts de la peau, comme le refte du 
corps. 


Ces organes finguliers qui font propres à la "Torpille , pa 
тої спе compofés d'une multitude de petites colonnes à plus 
fieurs côtés, le plus fouvent peatagones ou exagones , formés 
gune membrane mince, prefque tranfparente , mais renforcée 
par une forte de réfeau qui unit eutr'elles les colonnes. Tout 
la forme extériesrement un affemblage , qui a quelqu'air 
d'un gâteau. d Abeilies. 


Chaque colonne eft partagée tranfverfalement dans toute fa 
longuour , par de petits diaphragmes, qui laiffent entr'eux 
des intervalles qu'on peut nommer des cloifons. L'Anatomifte 
a compté jufqu'à cont cinquante de ces cloifons, dans une 
colonne qui n'avoit qu'un pouce de hauteur. Un grand nom- 
bre de vaiffeaux qui ne font que des ramifications des vaiffeaux 
fanguins des oxies, vont fe rendre dans les cloifons des co- 
lonnes. On découvre dans ces beaux organes , bien d'autres 
particularités que je fupprime, pour venir tout d'un coup à 
la plus importante. 


Ce ne font proprement ni les co'onnes , ni leurs membra- 
nes, ni leurs cloifons, ni leurs уа сатх , qui forment les 
parties les plus effentielles de l'organe: éle&rique ; ce font les 
nerfs qui fe diftribuent dans cot org:ne. On n'apprend point 
fans intérêt de l'habile Amatomifte de la Torpille, que fi Гоп 
en excepte les organes des fens, il m'y a dans aucun Animal 
connu, méme le plus parfait, aucune partie qui, proportion- 
nellement à fa grandeur, foit anfli pourvue de nerfs, & de 
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lui préfente, & va faire fentir fon impreffion 
à des corps légers , placés à une lieue du globe, 


nerfs аш confidérables que le font.les organes électriques 
de la Torpille. Il en infere avec fondement, que des nerfs 
fi confidérables & fi nombreux, font principalement deftinés 
à raffembler & à diriger le fluide électrique au gré de PA- 
nimal; car toutes les expériences prouvent que la Torpille 
peut à fon gré faire jouer fa machine électrique, 


Mais une chofe bien effentielle manquoit à cet électricité 
animale : les chocs réitérés qui opéroient autant de commo- 
tions analogues à celles de l'expérience de Leyde , ne produi- 
foient jamais d'étincelles ; & ceci avoit fait naître des doutes 
fur l'analogie de la vertu du Poiffon avec la vertu électrique. 
On avoit pourtant conftaté encore par une multitude d'expé- 
riences, que les mêmes fubftances qui arrétent les écoulemens 
électriques, opéroient la méme chofe fur ceux de la Torpille, 
Mais on avoit toujours à defirer l'apparition de ces étincelles 
qui accompagnent les chocs qu'occafionnent les inftrumens 
électriques. Mr. Vat sp fouhaitoit trop vivement de difliper ces 
doutes, & de confirmer pleinement les conféquences intéref. 
fantes qu'il avoit tirées de fes expériences fur la Torpille, 
pour ne pas faifir avec empreffement toutes les occafions qui 
s'offriroient d'y parvenir. On trouve à Surinam une Anguille 
douée de la méme propriété que a Torpille, & qui la pof- 
fede méme dans un degré plus éminent. Notte Phyficien qui 
le favoit, a réuffi à Faire paffer cette Anguille finguliere d'A- 
mérique en Angleterre : il Га foumife aux mêmes expériences 
que la Torpille, & il a eu la fatisfa&ion de voir le premier 
ces étincelles fi defirées, & de compléter amb une démon£. 
tration bien importante pour le Phyfiologifte. 


I] net donc plus douteux à préfent, que le fluide fubtil 
que les nerfs tranfmettent aux organes électriques de la Tor. 
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Tantót appliqué par le méme moyen à des 
membres paralytiques , il y rétablit la vie & 
le mouvement (6). Préfent à toute l'athmof- 


pille, & à ceux de l'Anguille de Surinam , ne foit bien ana- 
logue à celui qui opere les divers phénomenes de l'électricité , 
s'il n'eft précifément le méme: & combien cette découverte 
paroit-elle favorifer l'opinion des Phyficiens, qui admettent 
une grande analogie entre le fluide nerveux ou les cfprits 
animaux, & le fluide éle&rique ! 


Les commotions que produit la Torpille, ne font jamais 
bien violentes : gelt déja beaucoup qu’elles approchent un peu 
de celles que produit la bouteille de Leyde. Mais la Nature 
exécute , quand il lui plait, des appareils éleétriques aufi 
puiffans que les nótres, & fait les placer dans le corps d'un 
Animal. Quand on fe hafarde de ferrer entre deux doigts l'An- 
guille de Surinam, elle fait éprouver une commotion auffi 
violente que celle de l'expérience de Leyde: & ce qui eft 
très -digne de remarque, la commotion eft beaucoup plus 
forte dans l'air que dans l’eau; E l'Anguille laiffée à fee au 
point d'en devenir ridée , ne perd point fa vertu électrique , 
qui ne ceffe de s'y manifefter que lorfque le cœur ceffe de 
battre. 


Ce Poiffon fingulier peut faire éprouver fucceflivement bien 
des commotions dans un intervalle de temps affez court; mais 
elles vont toujours en s'affoibliffant. Le fluide fi a&i£ qui les 
opere, s'épuife peu- à peu , & demande à être réparé, comme 
toutes les autres humeurs du corps animal. Il en eit de méme 
des commotions fucceflives que donne la ТогріШе ; les chocs 
s'affoibliffent auffi par degrés. 


C6) tf Quand l'éle&ricité ne feroit qu'offrir cette foule de 
phénomenes fürprenans, qui, à leur premiere apparition, ont 
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phere, il s'accumule dans les nuées orageufts › 
d'ou l'art fait encore l'extraire; & un FRANCK- 


tant excité Fétonnement & l'admiration dm Spe&ateur, elle 
fesoit déja unc. fource féconde de méditations pour le Fhyfi- 
cien; car il defitcroit de pénétrer les caufts de ces phéno- 
menes, & ce defir qui lui fugzéreroit de nouvelles expérien- 
ces, produiroit ainfi de nouveaux phénomenes. Mais il n'eft 
rien dans la Nature, qui ne renferme quelqu'utilité cachée, 
& c'eit de ce coté - 14, que le Phyficien, Ami des Hommes, di- 
rige principalement fes recherches. 


Les étonnans effets des commotions électriques far le genre 
"nerveux, conduifoient bien naturellement les Maîtres de l'Art 
à appliquer d'électricité à ces maladies dont 1а guérifon pa- 
roit exiger de fortes fecouffes dans les nerfs ou dans les muf- 
cles, ou dans tous les denx enfemble. C'a été auffi ce qu'on 
n'a pas manqué de tenter fur différens genres d'obftru&ions „ 
fur 1а paralyfie, fur la goutte feteine, fur la furdité , fur les 
rhumatifines, бс. : les procédés ont été ingénieufement variés , 
fuivant les citconflances particulieres , le genre & les acci- 
dens de la maladie; & plus d'une fois des fuccés affez frap- 
pans ont couronné la conftance du Médecin éle&ricien & celle 
du Malade : les membres privés depuis affez long-temps du 
fentiment & du mouvement, ont repris peu- à- peu l'un & 
Vautre. La vue a été rendue à des Aveugles , Гоше à des 
Sourds. Mais le plus fouvent le fuccés n'a pas répondu aux 
premieres efpérances qu'on avoit conçues du traitement. Un 
Phyficien fage ne fe preffera pas néanmoins d'en inférer que 
l'électricité médicale fera toujours anf peu efficace dans les 
mémes cas: elle n'eft encore qu'au berceau; & que n'avons. 
nous pas droit d'efpérer, foit des recherches plus approfondies 
qu'on tentera dans la fuite, foit d'une multitude de combinai- 
fons nouvelles qu'on pourra imaginer, & de celles méme que 
d'heureux hafards feront naître! 


ғ 
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LIN égalant de nos jours le JUPITER de la (a- 
le, tient la foudre dans fa main & en dif 
pole à fon gré (7). 


П eft au moins bien prouvé anjourd'hui , que V'Éle&ricité 
agit fur les nerfs & fur les mufcles avec aitant de fuccis, E 
mème avec plus de force encore, que les plus puiffans fimu- 
lans méchaniques ou chymiques. On voit les fibres ofciller dans 
le sufcl: dun Animal vivant, mis à nud & éle&trifé par la 
commotion: on voit les ofcillations s'étendre d'autant plus 
dans le mate que la commotion а été plus forte, On excite 
dans le imufcle de pareilles ofcillations , en dirigeant la com- 
motion éle&rique fur le nerf qui s'y plonge. Il y a plus, on 
obferve les mémes effets effentiels dans un mufcle détaché du 
corps, & électrifé par un femblable procédé; On reproduit 
ainfi les battemens dans le cœur d'une Grenouille, trois jours 
aprés qu'il à été extrait de la poitrine. 


On juge après cela, qu'un fluide doné d'une fi grande a&i- 
vité doit accroître le jeu des vaiffeaux , & conféquemment le 
“mouvement des liqueurs. C'eft encore ce que l'expérience а 
confirmé. Elle a prouvé que l'électricité augmente la tranf- 
piration de l'Animal & du Végétal, E accélere l'accroiífe- 
ment de celui-ci. Elle peut méme fupplécr à la chaleur de 
la Poule, & faire développer le Poulet dans l'œuf. 


(7) ff Hy a plus de deux mille ans que les enfans s'a- 
mufoient à attirer des pailles avec un morceau d'ambre: eût. 
on deviné que d'un pareil amufement fortiroit cctte foule de 
découvertes, qui ont tant enrichi la Phyfique moderne , & оз 
à nos Sages tant de problèmes à réfoudre ? H ей bien Goen, 
lier que ce foit encore un jeu d'enfant, qui ait rendu nos 
Phyficiens maîtres du tonnerre. On comprend que je parle 
de ces Сеге; -~ volans ou chaffis de papier, à la queue defque!s 
eft attachée une longue corde, & qui s’élevent dans l'air au 
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C’EST encore le feu qui communique à l'Air 
& à l'Eau réduite en vapeurs, cette prodigieufe 


gré des vents, tandis que l'enfant tient dans fa main le bout 
de la corde. Tel eft le chétif inftrument dont un Phyficien 
moderne a imaginé de fe fervir, pour extraire la foudre di 
fein des nuées orageufes , & en difpoler à fon gré. Ce fut en 
1752, que le fameux FRANCKLEN fit, à l'aide du Cer£-vo- 
lant, cette grande découverte, qui eût M à rendre fon nom 
immortei y & qu'il mit le premier en évidence la parfaite 
analogie du tonnerre avec l'éle&ricité. Il avoit d'abord atta- 
ché à fon Cerf-volant qu'une fimple corde de chanvre , qui, 
dès qu'elle étoit mouillée par la pluie , devenoit un hon con- 
duéteur, Mais peu de temps après, un autre Phylicien, 
Mr. de ROMAS , qui ne favoit rien de la découverte du Phi- 
lofope de Bofton , imagina de rouler autour de la corde ua 
fil de métal; & auffi-tót les prodiges fe multiplierent, & te 
fpe&acle qui s'offrit à fes yeux étonnés, devint bientôt aufi 
redoutable que magnifique. La foudre extraite dc la nuée ora- 
кеше , & fortement condenfée autour de la corde , le long 
de laquelle elle couloit avec une prodigieufe rapidité , préfenta 
à l'Obfervateur an cylindre de lumiere , de trois à quatre 
pouces de diametre, & qui eût paru, fans doute, bien plus 
grand, fi l'expérience eût été faite dans les ténebres de la: nuit. 
L'impreffion de ce torrent de feu électrique fe faifoit fentir 
au vifage des fpe&ateurs comme une toile d'Araignée, à cing 
ou fix pieds de diftance. Le Cerf - volant étoit alors élevé d'en- 
viron fix cents pieds. 


Tandis que l'électricité fe manifeftoit avec tant de force au. 

` tour du conducteur , on entendoit à plufieurs centaines de pas, 
des craquemens femblables au claquement d'un fouet, ou aux 
éclats d'un feu d'artifice. On entendoit encore un bruit conti- 
nuel qui imitoit celui d’un gros foufflet de forge, dirigé fur 
un feu bien allumé, On fentoit en méme temps une odeur dc 
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force qui les rend capables d'ébranler la Terre, 
& de rompre les corps les plus durs. 


foufre ou de phofphore urineux , incomparablement plus forte 
que celle qui a contume de fe faire fentir dans les expériences 
éle&riques. 


Ces grands phénomenes diminuoient dès que les nuées com- 
mengoient à s'éloigner du Cerf- volant, & ils cefloient entié- 
rement lorfqu'elles еп étoient à une certaine diftance. 


Dans une autre expérience faite avec un Cerf- volant , dont 
Ja corde avoit plus de quinze cents pieds de longueur, le fpec. 
tacle parut plus effrayant encore, quoique l'orage ne fût que 
médiocre. Des lames de feu, de neuf à dix pieds de lon- 
gueur fur un pouce de diametre, s'élangoient dela corde aveo 
un bruit égal à celui d'une arme à feu. En moins d'une heure 
on vit partir plus de trente de ces lames menagantes, fans 
compter des centaines d'antres lames dont les dimenfions 
étoient inférieures , & qui s'élangoient de différens points du 
conducteur. A l'aide d'un excitateur garni d'un tube de verre, 
le hardi PRoMÉTHÉE changeoit à fon gré la dire&ion de ces 
lames effrayantes, ou en tiroit de nonvelles du conducteur. 


La matiere électrique s'accumule donc dans les nuces, & 
elles en font elles-mêmes des conducteurs d'autant plus par- 
faits, qu'elles font plus épaiffes & plns continues 5 car l'eau 
eft un excellent conducteur du fluide électrique, & l'on fait 
que les nuées ne font que des amas de vapeurs plus ou moins 
denfes, 


Quand un nuage cle&rique va à la rencontre d'un autre qui 
ne left pas, celui-ci tire du premier une étincelle, & cette 
étincelle eft un éc/air. Les nuages font ainfi des efpeces de 
grands appareils électriques , dont Les jeux fe diverfifient dans 
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_ C'est le Feu enfin, qui en pénétrant les 
fluides, leur conferve leur fluidité. Exact lui- 


nn rapport déterminé à l'état des nuages & de l'air envi- 
ronnant. Le bruit qui accompagne Vexplofion eft plus ou 
moins fort, fuivant la réfiffance que le tonnerre épronve dans 
fa courfe rapide. Sa direction n'eft pas toujours de haut en 
tas: on le croyoit autrefois, E c'étoit une erreur qu'on ne 
s'avifoit pas de foupgonner. Les Poëtes & les Peintres qui ont 
été à leur maniere , les premiers interprètes de la Nature , 
peignoient JurITER lançant du haut des nues fes foudres 
fur la Terre, & il ne leur étoit pas venu cn penfée de met- 
tre aufi la foudre dans la main de PLUTON. Nous favons 
pourtant aujourd’hui, que la foudre peut s'élancer du fein 
de la terre, comme cll» s'élance du fein des nuées. La dé- 
couverte de l'analogie du tonnerre & de l'éle&ricité préparoit 
affez nos Рћубсіелѕ à voir cette double marche de la foudre, 
& ils s'en font affurés plus d'une fois, Le fluide éle&rique 
tend toujours à fe mettre en équilibre : ainfi, quand un nuage 
orageux , dont l'électricité eft, comme l'on dit, po/ftzve, fe 
porte fubitement vers la Terre, ou vers les Corps placés à fx. 
furface, dont l'éle&ricité eft négative , la foudre s'élance fur 
la Terre, & Гоп dit que le Tonnerre tombe, Yl s'éleve, au 
contraire, ou il s'élance de la Terre ou des Corps placés à 
fa furface, fi l'éle&ricité de la "Terre ou de ces Corps eft po- 
Jitive, & fi celle des nuages eft négative : сей que le fluide 
électrique une fois dégagé, fe précipite des corps où il abonde 
le plus, dans ceux où il abonde le moins, & qui lui livrent 
un paffage plus libre, 


De nombreufes expériences avoient appris que ce fluide ne 
fe meut nulle part avec plus de liberté que dans les fubf- 
tances aqueufes ou métalliques, & dès qu'on avoit reconnu la 
parfaite analogie de la matiere du tonnerre & de celle de 
l'électricité , on étoit fur les voies de la plus heureufe & de 
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mème à fe mettre par-tout en équilibre, il paffe 
des corps où ileft le plus abondant dans ceux 
où il Pet moins , & emportant avec lui les par- 
ticules les plus volati'es , il les dépofe à la fur- 
face de ceux - ci, où elles fe montrent fous là 
forme de vapeurs, d'exhalaifons , de brouil- 


lards , &c. - 


la plus importante application de eette découverte. Les Cerfs- 
volans venoient de démontrer qu'on pouvoit ,'en quelque forte 
foutirer des nudes orageufes toute la matiere électrique 
qu'elles renferment & qui les rend fi redoutables. On touchoit 
donc à la fameufe invention des conducteurs deftinés à préferi 
ver nos Édifices de la foudre; & cette invention eft une des 
plus belles & des plus utiles qui aient été faites depuis la re- 
mailfince des Lettres. Avec quelle fitisfaction , le Philofophe 
n'y contempe-t-il point ce que pent 1а raifon htimaine , Jost. 
qu'appliquée à la recherche des fecrets de Ја Nature, elle 
s'éleve des plus petits Feits aux plus grandes vérités pratiques! 


i 
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La, к, pat fa fluidité, par fa ténuité, par 
fa pefanteur, & par fon reffort, eft, aprés le 
Feu, le plus puiffant Agent de la Nature. 


Tr. eft un des grands principes de la végétation 
des Plantes, & de la circulation des liqueurs dans 
tous les Corps organifés. Il ей le véhicule & le 
réceptacle des particules qui s'exhalent des dif- 
féntes matiétes; & fi nous avions les yeux айел 
pergans pour pénétrer dans fa fubftance, nous 
y verrions l'abrégé de tous les corps qui exiftent 
fur la furface de notre Globe (1). Des vapeurs & 
des exhalaifons qu'il porte dans fon fein , & qu'il 
difperfe par-tout , naiffent les Météores aqueux 
& ignés , fi utiles , mais quelquefois fi redoutables, 


(1) tt Le fage & profond BOERHAAVE , qui favoit fi bien 
étudier la Nature , & dans le petit & dans le grand , & remonter 
par elle à la SOURCE ETERNELLE de l’ordre univerfel; BOER- 
HAAVE, dis-je, regardoit l'Athmofphere comme le réceptacle 
eu l'abrégé des trois Regnes. П démontroit dans fa Chymie , cet 
ouvrage fi original & fi plein de fon génie obfervateur , que cette 
mafle d'air qui enveloppe notre Planete, contient du feu, de 
l'eau, de la terre, des huiles, des fels, différens extraits des 
Végétaux & des Animaux , des graines & des œufs féconds , & 
méme des Minéraux & des Métaux, 
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NON - SEULEMENT l'air reçoit les Corps , il 
entre encore dans leur compofition. Dépouillé 
de fon élafticité , il s’unit aux particules qui les 
compofent, & augmente leur maffe. Mais, plus 
inaltérable que lOr , il reprend fa premiere na- 
ture, lorfque ces Corps s'alterent ou fe décom- 
pofent (2). 


(2) + Je revenois ici, comme l'on voit, à la favante Ana- 
lyfe del'Air de l'excellent HALES. Voyez la quatrieme note fur 
le Chap. Ш. de la Part. III. Les Chymiftes qui lui ont fuccédé 
& qui ont travaillé d’après fes vues ou des vues analogues, ont 
vu naitre de leurs recherches une foule de vérités auffi neuves 
qu'imprévues , & fur les conféquences defquelles ils ne font pas 
encore parvenus à s'accorder. Le Dr. PRIESTLEY elt un de 
ceux qui fe font le plus diftingués dans cette carriere : mais l'ex- 
pofition de fes découvertes n'appartient point à un tableau de 
la Nature. Je me bornerai à en donner un légere indication , 
fans toucher aux hypothefes du célebre Auteur, qu'il eft trop 
facile de contefter. 


HALES avoit prouvé que l'Air commun оп athmofphérique 
entre dans la compofition d'un trés - grand nombre de fubftances 
de différens genres. Il cit, en particulier , un des principes conf- 
tituans des fubftances calcaires on alkaliues. Mais ces fubf- 
tances peuvent être diffoutes on décompofées par différens 
moyens ; & fur-tout par les acides. L'Air qui leur étoit incor- 
poré s'en dégage alors; & c'eft cet Air dégagé qui a reçu le 
nom impropre d'Air fixe , fous lequel il eft devenu fi fameux de 
nos jours; & qui eùt été, fans doute , mieux nommé Air défixé. 


Cet Air défixé ou dégagé des fubftances dont il faifoit au- 
paravant partie, weft pourtant pas de l'Air commun. Il n'en 
poffede pas toutes les propriétés, & quoiqu'élaftique, il met 
propre gj à Іа refpiration ni à la végétation; il préfente un ca- 
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TROUBLÉ dans fon équilibre par l'a&ion du 
Feu ou par quelqu'autre caufe , il enfle les 


r1&ere acide que n'offre point l'Air commun, & qui fe mani- 
fefte à la nuance de rouge qu'il imprime à la teinture bleue de 
tourne-fol. L'Air fixe eft plus pefant que l'Air commun, & 
l'eau l'abforbe prefque en entier. Agité dans ce liquide, il ае 
un réfidu qui eft propre à la refpiration, & ce fait eft un des 
plus intéreffans de l'hiftoire de l'Air. Il. nous découvre une 
grande vérité; сей que la chüte des pluies & l'agitation des 
'eaux,font un des moyens dont la Nature fe fert pour rétablir 
Pathmofphere trop imprégnée d'Air fixe, & la rendre ainfi 
plus propre à fournir aux befoins des habitans de la Terre, 

L'Air fixe, fi impropre à la refpiration, récele pourtant de 
grandes vertus, qui le rendent précieux à la Médecine. П réfifte 
puiffamment à la putréfaction, & peut être rangé parmi les 
meilleurs antifeptiques. C'eft cet Air que les Maîtres de l'Art 
emploient aujourd'hui avec tant de fuccès dans la guérifon des 
maladies putrides, dans celle des ulceres malins, & à l'aide du- 
quel ils triomphe méme des affections cancereufes, les plus re- 
belles & les plus redoutables de toutes. Il y a plus encore , l'Air 
fixe elt devenu entre leurs mains un excellent Z#bontriptique , 
qui communique à l'eau & aux urines la propriété de diffoudre 
la pierre dans la veffie. Enfin, cet à Air fixe que certaines 
eaux minérales doivent leurs principales vertus. 


Nous l'avons vu: l'Air commun ou athmofphérique fe 
charge des émanations de tous les corps, & entre ces éma- 
nations, il en eft qui le vicient plus ou moins. Il Ге fur- 
tout par ces émanations phlogiftiques que fourniffent la pu~ 
tréfa&ion ,la refpiration, la combnftion des fubftances graf- 
fes, &c. 5 E сей à l'Air commun ainfi vici, que les Chy- 
тез dennent le nom Ф Air phlosiftiqué. 

Toutes ces émanations phlogiftiques diminuent l'Air сот- 
mun, le rendent plus léger, & l’alterent au point qu'il en 
devient nuifible à 1а refpiration. Mais il reprend fa falubrité 

voiles 
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Voiles de nos vaifleaux , & pouffe vers nos 
Contrées ces riches flottes deftinées à y faire 


par une longue agitation dans l'eau que Pébullitlon 4 purgée 
d'Air. > 

Une mafe d'Air commún , qtie la putréfađion oti la ref 
piration a très- phlogiftiquée , peut encore recouvrer la falu- 
brité par un moyen naturel , qu'on n'avoit pas deviné & qu'on 
aime à conneitre. Les Plantes s'accommodent très-bien d'un Air 
phlogiftiqué de la forte : elles y végetent méme avec plus de 
force, & gelt précifémert cette végétation qui purifie la 
maffe d'Air que les émanations phlogiftiques avoient viciées. 


Il s'exhale du fond des mines, des égoüts , des marais, &c. 
uné vapeur d'un genre particulier, qui a reçu le nom d'Air in- 
Jammable, & qui femble n'être que l'Air commun , combiné 
avec le phlogiftique & un acide, de maniere qu'il fait explofion 
lorfqu'il fe trouve en corta avec un corps enflammé. 


L’Air inflammable peut encore être produit par une diflolution 
йе zinc, de fer ou d'étain par l'acide vitriolique on marin, 


Cet air ou cette vapeur aériforme eft beaucoup plus légere 
"que l'air commun; puifqu'un volume donné d'air inflammable 
ne pefe que la dixieme d'un pareil volume d'air ordinaire. 


Cet air inflammable tue les animaux , & ne pent étre corrigé 
раг 14 végétation; mais il fe mêle avec l'eau qui le dépouille 
de fon phlogiftique & de fon acide, & lui rend fa falubrité. 


Quand on diffout des métaux dans l'efprit- de- nitre , il s'en 
éleve une vapeur qui, en fe combinant avec l'air commun, 
produit ce qu'on nomme P Zir zitreux. 


Cette forte d'air fait une forte effervefcence avec l'air com 
mun, & le mélange prend une couleur rouge. 


Tome 1. $ 
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regner l'abondance. Devenu impétueux , il caufe 
des tempêtes & des ouragans; mais cette im- 


L'Air nitreux abforbe l'Air commun, & en abforbe d'autant 
plus, que l'air commun eft plus pur; & c'eft ainfi que Pin. 
génieux PRIESTLEY eft parvenu à mefurer le degré de fa- 
lubrité de l'air de différens lieux. Il a trouvé, par exemple, 
que l'air d’une ville bien peuplée eft moins ablorbé par l'air 
nitreux, que l'air dela campagne: celui-ci eft donc plus pur. 
Se feroit-on attendu à voir fortir d'une diffolution métallique 
par l'acide nitreux, une mefüre certaine de la falubrité de 
Pair athmofphérique? Admirons les progrès de l'art, & n'ou- 
blions point que се n’eft que depuis hier que nous avons cam« 
mencé à combiner les Étres. 


C'eft encore par l'abforption ou la diminution de l'air com- 
mun, opérée par l'air nitreux , qu'on a découvert un fait qu'on 
étoit bien éloigné de foupgonner: c'eft que l'air des hautcs 
Montagnes eft moins pur ou plus chargé de particules inflam- 
mables ou de phloziftique , que l'air des plaines. Mr. de SAUS- 
SURE, qui fait fi bien expérimenter s'em cft afluré par des 
expériences faites avec des précautions & des foins vraiment 
fcrupuleux. L'air phlogiftiqué , beaucoup plus léger que celai 
des plaines, doit gagner les hautes régions, & s'y accumuler 
plus ou moins. De-là peuvent naitre divers météores ignés , 
& différentes maladies propres aux habitans de ces régions. 


L'air nitreux poffede daus un plus haut degré que l'air fixe, 
la propriété artifoptique; mais fa caulticité en rend Papplica. 
tion dangereufe en médecine. 


Silon verfe de l'efprit- de-nitre fur des terres très-déphla. 
gifliquées, & qu'on les place au foyer d'une lentille dans un 
vafe de verre, il s'en dégagera un air très -fingnlier , trois 
fois meilleur que Pair commun pour 14 refpiration. Cet air, 

que Pair nitreux akaka en beaucoup plus grande quantité 
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pétuofité mème а fon utilité : l'air fe dépouille 
ainfi des vapeurs nuifibles, & les eaux agitées 


que l'air commun, weft pas abforbé par Pean; & fi on le 
mêle avec parties égales d'air phlogiftiqué, il devient un air 
entiérement femblable à l'air commun ou athmofphérique. 


П paroit donc que cet air qui а été nommé air déphilogifz 
tiqué , melt proprement que l'air athmofphérique dépouillé 
par l'a&ion de la chaleur & de l'acide nitreux , du phlocif- 
tique, & des diverfes impuretés qui le vicient plus оп moius. 


Nous avons admiré comment la Nature fait corriger par la 
végétation des Plantes , l'air athmofphérique que certaines 
émanations ont trop phlogiftiqué. Le nouvel Analyfte de Pair, 
Lhabile PRIESTLEY, vient de découvrir encore dans 1а vé- 
gétation une autre maniere dont la Nature épure l'athmof- 
phere. Non-feulement les Végétaux abforbent le phlogiftique 
qui y furabonde, ils convertifflent encore l'Air comnun en Air 
déphlogiftiqué : ce font les propres termes de l'Inventeut. La 
végétation li а piüs offert encore : il get affuré qu'il eft des 
Plantes qui produifent fpontanément un air déphlogiftiqué , 
dont il a recueilli une quantité а ег confidérable. 


On pent juger par ces expériences, de la multitude & de 
la diverfité des combinaifons dont l'air commun eft fufcepti- 
ble : ce font autant de nouvelles formes qu'il revét, & qui, 
ic déguifant plus ou moins aux yeux du Chymifte, le por- 
teroient à préfumer qu'il y a autant d'efpeces d'air qu'il ap. 
perçoit de métamorphofes dans l'Air commun. Mais le Chy- 
mifte Philofophe fait fufpendre fon jugement, & attendre de 
l'expérience, des lumieres auxquelles le raifonnement ne {au 
roit fuppléer. Mr. BAUME Га tris- hien remarqué; il en elt 
de l'air comme de l'eau : en fe dégageant des fubítanees dans 
iefquelles lun & l'autre s'étoient incorporés, ils retiennent plus 
ou moins des principes conftituans de ces fubftances. L'Art 
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violemment par fon foule, font préfervées 
d'une corruption fatale. 


peut néanmoins-les en dépouiller jufqu'à un certain point, & 
eet ainfi qu'il parvient à les purifier de plus en plus, ou à 
les rapprocher de leur état primitif d' Elément. Comme l'eau 
tient en diffolution bien des fubftances différentes, il peut en 
être de méme de l'air : il eft à fa maniere um semftrue , qui dif- 
fout plufieurs fubftances de divers genres, & contracte avee 
leurs particules conftituantes unc union plus ou moins intime. 


. L'Air ne fe combine pas feulement avec les fubítances ter- 
reufes ou falines, végétales ou animales; il paroît fe combiner 
encore avec les fubftances métalliques. On connoiffoit depuis 
long-temps l'augmentation de poids que les métaux acquierent 
quand ils font calcinés dans des vaiffeaux clos; mais on ne 
favoit pas précifément à quoi on devoit attribuer cette aug- 
mentation de poids, & on avoit formé fur ce fujet plus d'une 
hypothefe. Un. Chymifte ( Mr. LAVOISIER ), aufi fage 
qu'habile, & qui n'a point imaginé d’hypothele, mais qui a fu 
interroger la Nature comme clle demandoit à l'étre, en a 
obtenu une réponfe plus inftruétive. Elleluia appris que l'aug- 
mentation de poids du métal eft toujours égale ou à - peu- pràs 
à la diminution de celui de l'air contenu dans le vaiífeau , en- 
forte que D le poids du métal augmente d'un vingtieme, le 
poids de Pair diminue de la méme quantité. Une partie dc 
l'air du vaiffeau paffe donc dans le métal pendant fa circula- 
tion, E s'incorpore avec lui. On ne peut même douter que 
l'air ne contribue à la calcination ; puifqu’elle eft toujours pro- 
portionnelle à la capacité du vaiffeau ou à la maffe d'air qu'il 
contient : la portion de métal qui fe caicine, eft conftamment 
d'autant plus grande que ie vaiffeau a plus de capacité, 


Mais gomme l'air eft un fluide très-mélangé , il reftoit à 
déterminer , quelle eft parmi les fübítances qui fottent dans 
lathmofphere, ou, fi l'on veut, qui entrent dans fa compo- 
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ENFIN, l'Air eft le véhicule du fon & des 
edeurs; & fous ces nouvelles relations, il tient 
effentiellement à deux de nos fens. 


Les vibrations partielles , que la commotion 
excite dans le Corps Joore, fe communiquent 
à tous les globules d'Air qui environnent im- 
médiatement ce Corps. Ces globules excitent de 
femblables vibrations dans ceux qui leur font 
contigus; & ce jeu continue de la méme ma- 
niere jufques à des diftances qu'on ne fauroit 
déterminer. Une membrane fine & élaftique , 
tendue au fond de l'oreille, comme la peau d'un 
tambour, reçoit ces ébranlemens , & les fait 
paffer à trois offelets , mis bout à bout, qui les 
communiquent à leur tour , à des cavités offeu- 
fe & tortueufes ; tapiffées intérieurement de 
filets nerveux, qui aboutiffent par un tronc 
commun au cerveau (3). Le plus ou le moins 


fition, celle qui fe combine avec les métaux lorfqu'ils fe cal- 
cinent,.& с'е ce que nôtre adepte a tâché de découvrir раг 
de nouvelles recherches. Il en a réfulté que l'air qui eft abforbé 
pendant la calcination eft lair dépblogifliqué , on, comme il 
Vappelle, un air éminemment pur. 


(3) tt Leonie, ce fens précieux qui nous met en com- 
merce avec le Monde moral, eft aprés le fens de la vue, ce- 
lui dont l'organifation préfente le plus de ces rapports frap- 
pans, qui annoncent à l'Être penfant une INTELLIGENCE 
SOoUVERAINE. L'oreille humaine eft une machine acouftique ,. 
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de promptitude, dans les vibrations, produit 
fept tons principaux , analogues aux couleurs 


de la plus favante compofition, & dont l'Anatomie moderne 
démontre les différentes piéces dans uu détail qui étonneroit 
le Philofophe, fi le Philofophe n'étoit toujours préparé. à dé- 
couvrir des merveilles, dès qu'il applique fa Raifon à l'examen 
des moindres Productions du SUPREME ARTISTE. Je ne ferai 
ici qu'cfquiffer grofliérement l'oreille & fon méchanifme ; mais 
je raypellerai à mon Leéteur., qu'elle.a fourni feule à- l'infaa- 
gable Du, VERNEY , la matieze d'un, Livre en forme. 


Trois cavités principales partigént l'oreille : ce font autant 
dé chambres qui ont reçu différentes dénominations : celle qui 
fe préfente-la premiere eft; unc forte de congue ou d'entonnoir , 
dont l'ouverture eft à l'extérieur. de l'oreille : la feconde ou la 
cavité moyenne , de forme thbulatre, fc nomme là caife: la 
troifieme où la plus intérieure dec de nom de labyrinthe, 

, An fond dela congue cft. placée cette fine membrane, qu'on 
a nommée le tympan on lé tambour. Elle y eft difpofée obli- 
quement pour étre moins en butte aux fortes commotions de 
l'Air Un petit mufcle: couché Dr fa Doc poftérieurc, la tend 
ou la relâche au befoin. ` > 


Dans Ja cavité moyenne ou la caife , font renfermés trois 
"effclets que leur figure a fait nommer le marteau , l'enclume , 
Vétvier. Le manche du marteau tient à la membrane du tam- 
bour par ce petit mufcle qui ей chargé de la tendre où de la 
relâcher ; 1а téte dn marteau s'articule avec l'enclume; & celle- 
ci,qui a deux jambes inégales, appuie par la plus lóngue fur 
la tête de l'étrier. Un conduit ou une forte de rompe, qui, 
d'un côté s'ouvre dans la bouche , & de l'autre dans la caiffe y 
renonvelle fans cefe l'Air de celle-ci. 


La troifieme cavité, qui, par fes routes tortueufes né ref- 
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primitives. Du rapport combiné des diflérens 
tons, naît l’harmonie.!, 


LI 

femble pas mal à un labyrinthe, préfente une mañiere de vef- 
tibule trois canaux demi - circulaires , & une partie: tournée en 
fpirale, nommée le Zimaçon, divilée en deux rampes, l'une 
fupérieure , l'autre inférieure. Toutes ces parties, de- confif- 
tance dure, font prof. es intérieurement de filets nerveux ; 
qui partent d'un tronc commun , connu fous le nóm de nerfa 
oft, 3 

elles (ont lcs pieces principales qui compofent l'oreille 
humaine: arrétons - nous un moment à Kabes jeu. 


L'Air, véhicule du GC тайпы par la conque оп Pen- 
tonnoit , frappe Te tambour & lui communique les ébranle- 
imens qu'il a reçus Iui-mcme du corps fonore. Ces ébranlemens 
font tranfmis par deux voies an labyrinthe : l'une. eft la por- 
tion d'Air contenu daas la cailfe, qui, frappée par le tam- 
` Бозе, communique fes propres cbranlemens à une fine mem- 
brane a appliqués à nne petite ouverture qu'on nomme la 
fenêtre ronde, qui réponl à la rampe inférieure їп Limagon. 
Les filets nerveux dont cette rampe eft garnie font palfer les 
ébranlemeüs jufqu'au nerf auditif. L'autre voie par laquelle 
les: ébranlemens du tambour fe'commauniquent au labyrinthe, 
ef dans les offelets. Le -marteau, тай par le petit mufcle du 
tuubour, frappe fur l'encbime 5 celle- ci fur l'étrier: La bafe 
de ce dernier communique lébranlement dans le veftibule , 
à l'aide d'une membrane fur la uelle elle appuic , & qui bou- 
ch? ine petite ouverture nommée la fenétre ovale. Cette: fe- 
пеге > qui s'ouvre dans le ve&ibule, forme la communication 
avec Re байапх demi-cireülaires & 1а rampe fupéricure du 
Limacon: Yes lets nerveux dont cette rampe & ces canaux 
font tapilfés, tranfmettent les impreffions fonores au trone 
principal, & par lui jufqu'au fiege de ГАте. 
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Les corpufcules infiniment déliés , qui fe dé- 
tachent continuellement de la furface des Corps 


On n'a pu encore déterminer d'une maniere bien précife , 
le degré d'importance de chacune des pieces qui entrent dans 
la conftruétion de l'oreille humaine: mais on ne fauroit dous 
ter que, de la réunion de toutes ces pieces ne réfulte la plus 
grande perfection de l'ergane. Si nous partons à cet égard de 
l'ingénieufe comparaifon qu'un habile Anatomifte , Mr. VicQ- 
D'AzvR , a inftituée récemment entre l'oreille de l'Homme 
& celle d'Animaux de clafles trés- différentes, nous en con- 
clurons avec lui, que fi les offelets ne font pas abfolument 
effentiels , ils font au moins d'une grande utilité pour la per- 
ecption des fons , puifqu'on les retrouve, fans aucune excep. 
tion, dans tous les Animaux, depuis le Reptile jufqu'à l'Homme. 
Mais l'obfervation prouve en méme temps , qu'il n'eft pas né- 
ceffaire qu'il y ait plufieurs offelets; car un feul fuffit au Rep- 
tile & à l'Oifeau. , 


П paroit réfulter encore du parallele de notre Anatomifte, 
que les canaux demi-circulaires font des parties effentielles 
À l'organe de l'ouie, puifqu'ils exiftent dans tous les Animaux 
où cet organe a été reconnu. 


Un autre réfultat bien remarquable, cet que le Zimaçon 
eft en particulier à l'Homme & aux Quadrupedes , & qne les 
Oifeaux qui entendent pourtant fi bien, en fon entiérement 
dépourvus. 


Le célebre Phyfologifte incline à penfer que le Limaçon 
compofe avec les сапапх demi-cireulaires, un double inftru. 
ment, formé de deux parties diftin&es, dans lefquelles l'im. 
prefon des fons c fait féparément, mais fuivant des rap. 
ports déterminés; ce qui ne contribue pas peu à accroître La 
fenfbilité ou la perfection de l'organe. 


On ne peut qu moins méconnoitre les rapports fi dree 
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odoriféans, nagent dans l'Air, qui les tranf- 
porte par- tout, & les applique aux membranes 
nerveufes répandues dans les cavités oífeufes 
de l'intérieur du nez. Les ébranlemens que ces 
corpufcules y occafionent , paflent enfuite au 
cerveau par le prolongement des filets nerveux. 


qui lient la lame fpirale du Limagon aux tons & aux accords. 
П falloit, en effet, que l'organe deftiné à tranfmettre à l'Ame 
tous les tons & tous les accords , fût exa&ement approprié à 
Ја diverfité des vibrations d'où réfultent ces tons & ces ac« 
cords. De là, cette ftruéture fi recherchée du Limagon qu'on 
admire dés qu'on en connoit la fin. On voit айел, que раг 
cette ftruéture, l'inftrument fe trouve fourni de fibres acouf- 
tiques , appropriées à tous les tons & à tous les degrés de 
tons; car on congoit facilement que le Limagon qui va еп 
s'élargiffant depuis fon fommet jufquà fa bafe, doit contes 
nir des fibres & des fibrilles de toute groffeur & de toute lon- 
gueur. Les fibres qui tapiffent la bafe de la pyramide, font 
donc appropriées aux fons graves: celles qui en garniffent le 
{отте , le font aux fons aigus, &c. 
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L'approprintion des Animaux à divers Climats , à 
divers Lieux , à diverfes Matieres. 


е ва vs les Climtas ont leurs productions, 
toutes les.parties de la Terre ont leurs Habi- 
taus: Depuis tes Régions glacées de l'Outfe , 
jufques aux Sables brülans de la Torride , tout 
elt animé. Depuis le fonimet des montagnes, 
migues au fond des vallées , tout végete A 
relpire. Les Eaux & l'Air font Deuplés d'un 
nombre infini d'Habitans, Les Plautes & les 
Animaux font eux memes de petits Mondes, 
. qui поне пе une multitude de Peuples , au 
différen$lés uns des autres par leur figure & 
par leurs inclinations, que le font les grands 
Peuples répandus fur la furface de notre Globe. 
Que dis-je! la moindre molécule, la plus petite 
goutte de liqueur, оре habitées : harmonie 
metveilleufe , admirab'es rapports , qui, en af 
fortiffant ainfi différentes productions à différens 
lieux , n'en laiffent aucun abfolument défert! 


e 
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G — Ser А 
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La-leifon des Ber terreftres par leurs [ervices 
mutuels. 


Ux commerce réciproque lie tous les Êtres 
terreftres. 


Les Êtres non-organifés fe rapportent aux 
Etres-organifés comme га leur centre. Ceux-ci 
font les uns pour les autres. 


Les Plantes tiennent aux Plantes. Les Ani- 
maux tiennent aux Animaux. Les Animaux & 
les Plantes s'enchaiuent par des fervices mutuels. 


. VOYEZ ce jeune Lierre s'unir étroitement 
avec ce Chène majeltueux. Il en tire fa fubfif- 
tance; & fa vie dépend de celle de fon bien- 
faiteur. Grands de la Terre, vous ètes ce Chëne s 
ne rcfufez point votre appui aux foibles qui le 
recherchent ; fouffrez qu'ils vous apptochent , 
& qu’ils puifent chez vous de quoi fubvenir 
à leur foibleffe & à leurs nécclités. 


H 


CoNsIDÉREZ cette Chenille hériffée de poils ; 
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les Oifeaux n'oferoient y toucher : elle fert pout- 
tant à leur nourriture : comment cela? Une 
Mouche pique la Chenille vivante : elle dépofe 
fes œufs dans fon corps : la Chenille continue 
de vivre: les œufs éclofent: les Petits croiffent 
aux dépens de la Chenille, & fe changent 
enfuite en Mouches , qui fervent de pâture aux 
Oifeaux. 


IL eft entre les Animaux des guerres éter- 
nelles, mais les chofes ont été combinées fi fa- 
gement , que la deftru&ion des uns fait la con- 
fervation des autres, & que la fécondité des 
Efpeces eft toujours proportionnelle aux dan- 
gers qui menacent les Individus. 


L'oncvEiL humain dit que tous les Etres 
terreftres font créés pour lui; mais le Tænia 
que nous nourtiflons malgré nous, & le Monf- 
tre qui vit ignoré au fond de la Mer, s'éle- 
vent contre cette prétention & la détruifent. 
Voici donc le fait : l'Homme a геси la Raifon , 
. & par elle il jouit de toutes les Productions de 
la Terre. 


LE. 
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Les transformations que fubiffeut diverfes Mas 
tieves , fur-tout par Paion des Machines or- 
gauiques. 


dei n'eft que métamorphofe dans le Mon- 
de phyfique. Les formes changent fans ceffe ; 
la quantité de la Matiere eft feule invariable (1). ` 


(т) tf П regne par -tout dans la Nature un équilibre ad- 
mirable. Par-tout il eft des réparations qui compenfent leg 
deftru&ions. Ce qui eft détruit par une сапе eft reilitué par 
une autre caufe. Ce qui fe confume d'un fluide pour la com- 
pofition de certain corps, eft rendu à la maffe de ce fluide, 
par la décompofition de ces mémes corps ou par celle de 
corps analogues. C'eft ainfi, par exemple, que l'Air corpo- 
rité dans les Subftances, s'en dégage pendant leur décoma 
pofition pour rentrer dans la maffe athmofphérique. C'eft ainfi 
encore, que ces effroyables torrens de laves, que vomiffent 
les Volcans , & qui ont quelquefois plus de deux mille toifes* 
de largeur fur cent cinquante ou deux cents pieds de pro- 
fondeur, fe convertiffent peu -à-peu en terre végétale, foit 
par l'intermede de l'eau, foit par les débris accumulés d'une 
multitude de générations de menus Végétaux qui у naiffent 
& s'y décompofent les premiers, & qui accroiffent ^ infenfi- 
blement la fomme de la partie terreufe des laves, dont la 
converfion eft commencée. D'autres générations de Végétaux 
plus grands qui leur fuecedent , & périflent à leur tour , zug- 


D 
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La mème fubítance райе fücceffivemant dans 
les trois Regnes : le mème compofé devient tour- 
à-tour Minéral , Piante , Infe&e , Reptile , Poif- 
fon , Oifeau , Quadrupede , Homme. 


Les machines organifées font les principaux 
Agents de ces transformations. Elles changent 
ou décompofent toutes les Matieres qui entrent 
dans leur intérieur , & qui font expofées à Pac: 
tion de leurs refforts. Elles convertiffent les unes 
en leur propre fubftance ; elles évacuent les 
autres fous diverfes formes, qui rendent ces 
matieres propres à entrer dans la compofition 
de différens Corps (2). 


mentent de plus en plus la maffe terreufe, & сей par de 
femblables procédés que la Nature, toujours active & toujours 
induftrieufe , répare au bout d'un certain nombre de fiecles , 
les ravages des Volcans, & fertilife de nouveau ccs Campagnes 
qu'ils avoient condamnées à une longue férilité. 


(2) tt Ce que je ne faifois ici qu'eutrevoir, Mr. BAUE 
a fü le voir, & le rendre bien plus intéreffant par fes Coms 
fidérations ап originales que profondes , Jar l'orgamifution de 
notre Globe. ll a. raffemblé une multitude de réflexions in- 
génieufes, qui tendent toutes à prouver; que les. Corps or- 
ganifés ont été chargés par la Nature de combiner immédia- 
tement entr'eux les qnatre Elémens, & de procurer айй la 
formation des divers compofés répandus für la furface, & 
dans l'intérieur du Globe. I] montre que сей, en particulier, 
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- AINSI les Animaux qui multiplient prodigieu. 
fement ; comme quelques Elpeces d’Infectes , 


aux Corps organifés que font dues les matieres combuftibles , 
& que c'eft ainfi que l'exiftertce des Volcans a été enchaînée 
par des nœuds fecrets à celle des nombreufes familles des 
Êtres vivans. H fait voir encore , que сей principalement 
aux Étres organifés que font düs ces lits immenfes de terre 
calcaire , fi univerfellement répandus, & qui ne font la plu- 
part que les débris entaffós de cette foule de corps marins 
qui éclofent, croiffent, multiplient & fe décompofent au fond 
des Eaux. 


Les Végétaux & les Animaux font donc les grands Com- 
binateurs des Subftances élémentaires ; & l'on peut conje&urer 
avec foniement , qu'il eft dans les combinaifons de ces Subf. 
tances, une progreffion cortefpondante à l'aceroiffement du 
calibre des vaiffoanx on des mailles des 015, Les vaiffeaux 
les pius Hus, les mailles les plus ferrées operent apparem- 
ment les combinaifons des élémens les plus fubtils. Ce feront, 
fi l'on veut , des combinaifons du premier ordre, qui ne 
s’exécuteront qu'entre deux Elémens ou peut-être entre 
différentes molécules du même Élément ; car il eft permis de 
douter que les Subftances qu'on nomme élémentaires, foient 
aufi fimples ou anfi homogenes qu'elles ont paru l'étre. Des 
vaiffeaux moins fins, des 15 moins ferrés combinent les 
produits des premieres combinaifons , foit entre, foit avec 
les molécules des autres Elémens,, d'où réfultent de nouveaux 
ordres de combinaifons , & conféquemment de nouveaux Com- 
pofés. Ce font autant de matériaux différens , dont la Nature 
varie Pemploi prefqu'à l'infini dans l'économie des trois 
Regnes. J'ai eu occafion ailleurs de développer des idées 
très “analogues à celle-ci, en traitant de la ténébreufe ma- 
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ont peut-être, pour principale fin ,-de métamor- 
phofer une quantité confidérable de matiere à 
l'ufage de différens compofés. 


C'esT par-là, que les Matieres les plus viles 
donnent naiffance aux plus riches productions , 


tiere de l'affimilation & de l'accroifferient. Paling. Tom. I; 
Part. XI. 


Mais les Végétaux ne font pas feulement les Combinateurs 
des Subftances qui ne peuvent fe combiner immédiatement 
entr’elles ; ils font encore les grands Dépurateurs de cette 
maffe d'Air qui environne notre Globe. Nous l'avons vu 
dans une des Notes précédentes. Une Plante faine qui végete 
dans un lieu renfermé , ne vicie point ou prefque point 
l'air de ce lieu ; & l'Animal qu'on y renferme ne fouffre point 
de cet air que la Plante a en quelque forte refpiré. Il y a 
plus, une Plante renfermée dans un lieu dont l'air a été cor- 
rompu раг la combuftion d'une chandelle, par la refpiration 
d'un Animal, où par d'autres émanations phlogiftiques оп pt 
trides, y végete avec plus de vigueur, & purifie fi bien cet 
air infecté, qu'elle le rend auffi propre que tout autre à la 
refpiration de l'Animal. Nous avons vu encore, que les vé- 
gétaux purifient l'athmofphere par l'air déphlogiftiqué qu'ils 
y répandent. 


C'eft ainfi que toutes les pieces de la grande Machine de 
notre Monde, s'engrenant les unes dans les autres, operent 
par leurs jeux divers, ces effets merveilleux qui entretiennent 
Ta vie & le mouvement dans toutes les parties du Syftême 
organique; car c'elt à ce Syftéme, comme au plus important, 
que fe rapportent en dernier reflort tous les autres Syftémes 
particuliers, dont l'enfemble forme le Syftéme général. 


& 
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.& que du fein de la pourriture fort la plus 
belle fleur ou le fruit le plus exquis. 


L'AurEUR de la Nature n’a rien laiflé d'i- 
пие. Ce qui fe confume de pouffieres des 
étamines dans la génération des Plantes, eft 
fort peu de chofe, comparé à ce que chaque 
fleur en fournit. La SAGESSE a donc créé l'in- 
duftrieufe Abeille, qui emploie le fuperflu de 
cette poufliere avec un art & une économie, 
qui ne fauroient être bien admirés que des plus 
habiles Géometres ( 3 ). 


La Terre nous enrichit chaque jour de nou- 
veaux biens; & elle s'épuiferoit enfin, fi ce 
qu'elle donne ne lui étoit rendu. 


Par une loi à laquelle nous ne faifons pas 
affez attention, tous les Corps organifés fe dé- 
compofent, & fe changent infenfblement en 
terre. Pendant qu'ils fubiffent cette -efpece de 
diffolution, leurs parties les plus volatiles paf- 
fent dans l'Air, qui les tranfporte par - tout. 
Ainfi les Animaux font enfevelis dans l'Athmof- 


(3) H Ce encore ainfi , que les liqueurs féminales, def- 
tinées à procurer la confervation des Efpeces , ont été peu- 
plées d'une mutitude innombrable de Vermiffeaux qui y trow- 
vent leur fubfiflance, 
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phere, comme ils le font dans la Terre ou dans 
PEau : on peut méme douter fi la partie que 
l'Air recoit, weft pas la plus confidérable par 
fa maffe. 


TovuTEs ces particules difperfées cà & là 
xentrent bientót dans de nouveaux Touts or- 
ganiques , appellés aux mémes révolutions que 
les premiers : & cette circulation qui continue 
depuis le commencement du Monde , ne finira 
qu'avec lui. 
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Introduction. 


Im n'eft point de fource de rapports phyfi. 
ques, qui foit plus abondante que l'Economie 
des Corps organifés. Jettons un coup- d'oeil 
fur ce qu'elle nous offre de plus effentiel ou 
de plus intéreffant. Notre plan ne nous con- 
duit point à creufer un fujet qui épuife Ja fa- 
gacité du Phyficien. 
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Ре P Économie organique en général, 


| HR organique , ptife dans le fens је 
plus étendu, eft le fyftème des loix, fuivant 
lefquelles les fonctions vitales s'operent dans 
les Corps organifés. 


CowsipÉRÉE fous un point de vue moins 
général, PEconomie organique préfente deux 
elaffes d'objets. La premiere comprend la ftruc- 
ture, l'arrangement & le jeu des différentes 
parties du Corps organifé. La feconde embraffe 
les effets divers qui réfultent de l'organifation $ 
la nutrition , l'accroiffement , la propagation , &c. 


ACC 
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Nutrition des Plantes par les racines @2 par les 
fouilles. 


L A Plante végete ; elle fe nourrit, croit & 
multiplie. 


- 


LE limon fubtil, on&ueux & falin, que l'eau 
détache de la terre groffiere, & qu'elle tient 
en diffolution , ей la principale nourriture des 
Végétaux. Les différentes efpeces d'engrais ne 
contribuent à la fertilité des terres , qu'en y in- 


troduifant beaucoup d'une poudre [fpongieufe 
ou d'un fel adif ( 1 ). 


(1) tt Je faifois ici ufage des principes contenus dans 
аше Differtation fur les caufes de la fertilité des Terres, qui 
avoit été couronnée par l'Académie des Sciences de Bordeaux. 
L'Auteur entreprenoit d'y démontrer que les Terres doivent 
principalement leur fertilité à une partie graffe , fpongieufe 
ou limoneufe, mélée dans une certaine dofe à une partie 
faline ; & que des différentes proportions du mélange réfultoit 
Je plus ou le moins de fertilité des Terres. Il en concluoit, 
que les terreins où la partie terreufe domine trop doivent être 
bonifiés par des engrais falinss & que les terreins où 1а partie 
faline furabonde doivent étre traités avec des engrais terreux, 


Perfonne ne s'avife de douter de Ге сасе des fumiers & 
des engrais: tont le monde convient des bons effets qui rés 
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~ Srle Phyficien réuffit à élever des Plantes; 
& à leur faire porterides fleurs & des fruits 


fultent du mélange des terres. On fait combien les Cultiva- 
teurs fe font exercé en ce genre; & les Livres d'Agriculture , 
fi muitipliés de nos jours, & qui ne font la plupart que des 
échos les uns'des autres ; regorgent de ces procédés relatifs à 
1а fertilifation des Terres. On regarde généralement comme 
une chofe démontrée, que la terre eft la principale nourriture 
des Plantes, qu'elle s'introduit par les racines dans leur inté- 
rieur, & s'incorpore avec elles. On croit communément que 
les engrais ne font fi favorables à la végétation, que parce 
qu'ils introduifent dans le corps de la Plante beaucoup de 
fubftance nourriciere, En un mot, on fe perfuade facilement 
que la terre & les engrais, diffous, atténués & charriés par 
Veau, fourniffent abondamment de leur propre fubftance à la 
nutrition des Végétaux; & quand ceux-ci fe réduifent en 
terre par la ponrriture , on s'imagine que cette terre n'eft que 
le réfidu de celle que la Plante avoit tirée du fol & qu'elle 
s'étoit appropriée. 


Toutes ces opinions qui femblent fi plaufibles, n'en font 
pourtant pas plus vraies. La Nature fe cache ici fous des ap- 
parences qui trompent des Hommes peu inftruits, & qui ne 
réfiéchiffent guere.. Le fimple Cultivateur n'eft pas fait pour 
fuolever un coin du voile qui dérohe à fes yeux les myf- 
teres de la végétation; & il fe mocqueroit d'un Phyficien qui 
lui diroit, que le principal ufage de la terre met peut - étre 
que de fervir de point d'appui aux Plantes qui y croiffent, 
Cependant nous avons li-deffus des expériences qui paroïlent 
décifives, & dont les réfultats font bien finguliers. BOYLE, 
ce grand fcrutateur de la Nature, ayant fait fécher au four 
nne certaine quantité de terre végétale, & l'ayant pefée après 
le defféchement, y fema de la graine de courge; & quoi- 
que cctte terre n'eüt[été асое que dean de pluie ou de 
fource, clle pioiuifit dans une premiere expérience , une 
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dans d'autres matieres que la terre, par exem- 
ple dans de la pouffiere du bois pourri, dans 


Plante de courge qui pefoit environ trois livres; & dans une 
feconde expérience, une Plante qui en pefoit quatorze. Lc 
préfumeroit-on néanmoins? La terre defféchée & pefée de 
nouveau n'avoit pas fouffert de diminution fenfible. VANHEL- 
MONT, dont je n'oferois citer ici le témoignage , s'il n'étoit 
fortifié de celui de BOYLE , rapporte une expérience plus 
frappante encore. Il planta un Saule du poids de cinquante 
livres dans un vafe qui contenoit cent livres de terre. Il eut 
foin de n'arrofer cette terre qu'avec de l'eau diftillée ou de 
l'eau de pluies & il eut attention de fermer le vafe avec un 
couvercle d'étain ponr en interdire l'entrée aux matieres étran- 
geres. Cinq ans aprés, ayant pefé de nouveau fon Saule garni 
de toutes fes feuilles , il en trouva le poids augmenté de cent 
dix-neuf livres trois onces, quoique la terre n'eüt perdu que 
deux onces de fon premier poids. 


La végétation des Plantes terreftres. dans l'eau pure, va 
à l'appui de ces réfultats fi. remarquables. “Je ne m'arréterai 
pas néanmoins à ces Oignons de différentes efpeces, qu'on fait 
végéter dans l'eau, & qui y Font аш belles productions que 
dans la meilleure terre : j'ai des faits plus finguliers à offrir à 
mon Le&eur. L'illuftre Auteur de la Pby//que des Arbres avoit 
fait germer dans des Eponges humeëtées, des marrons, des 
amandes, des glands, & avoit élévé dans l'eau pure les petits 
Arbres provenus de ces femences. Tous y avoient fait pen- 
dant les premieres années d'auffi grands progrès que s'ils euf- 
fent été en pleine terre. Un jeune Chêne en particulier, fub- 
{йа ain&i pendant huit ans. ,, Il avoit alors quatre à cinq bran- 
» ches, qui partoient d'une tige de dix-neuf à vingt lignes 
» de circonférence, & de plus de dix-huit pouces de hau- 
» teur. Le bois & l'écorce en étoient bien formés, & chaque 
» Année ce petit Arbre fe couvroit de helles feuilies, qui, 
» &joute l'Auteur, ne pouvoient étre formées que de la tubi 
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de la fciure de Sapin, dans du fable très-pur ; 
dans de la moufle, dans du coton, dans du 


5, tance de l'eau la plus claire & la plus pure; car il n'avoit 
» employé dans cette expérience que de l'eau de la Seine, 


` s filtrée dans le fable, & confervée des mois entiers dans des 


» cruches de grès, enforte qu'elle étoit aufi limpide qu'il cft 
» poffible d'en avoir. ” 


Il y a plus encore : tous ces petits Arbres élevés dans l'eau 
pure, donnerent par l'analyfe. chymique les mêmes principes 
que d'autres petits Arbres, de méme âge & de méme efpece, 
qui avoient été élevés. en pleine terre. 


Le plus habile Chymifte ne retireroit pas de l'eau pure pré. 
cifément les mémes principes qu'il retire des Plantes qui y ont 
été élevées: mais, quand on fait que le corps de la Plante eft 
une forte de laboratoire oà la Nature combine dans le plus 
profond fecret les divers Élémens, on n'eft plus étonné des 
réfultats des différentes expériences que je viens de rapporter, 
On conçoit auffi-tót, que les organes de la Plante font des inf- 
trumens que nous ne faurions imiter, & qui exécutent des*opé- 
rations chymiques , infiniment fupéricures à toutes les forces 
de l'art humain. On tombe alors dans un étonnement plus pro- 
fond à la vue de ces Maffes organiques , d'une grandeur & d'un 
poids énormes, qui ne font pourtant que les réfultats de la com- 
binaifon, & de l'incorporation des fubftances les plus fubtiles , 
de Ја Lumiere, dy Feu, de РАіг, &c. & l'on fe fent pénétré 
d'admiration & de refpe& pour la MAIN invifible qui opere 
de fi grandes chofes par des moyens en apparence fi difpro- 
portionnés, 


On croit encore que chaque Efpece de Plante tire de la terre 
des fucs appropriés à fon Efpece : cette opinion n'eft pas plus 
yraie que cent autres que le Peuple des Agricoles admet fans 
examen, Si chaque Efpece de Plante ne tiroit de la terre que 
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papicr, dans des éponges, &c. c'eft que plu- 
ficus de ces matieres, ou fe changent infenfi- 
blement en terre, ou contiennent actuellement 
des parties terreufes, ou que l'eau dont on les 
arrofe е elle-même chargée de ces particules , 


les fucs qui lui font propres, différentes Efpeces de Plantes , 
élevées dans le méme terrein , ne s'affameroient pas les unes les 
antres; car chaque Efpece ne tirant que la nourriture qui lui eft 
appropriée , laifferoit aux autres celle qui- leur conviendroit. 


La grefe démontre plus rigonreufement encore la fanfleté 
de l'opinion dont je parle. Un très- petit Citron greffé fur un 
Oranger, y prend tont fon accroiffement, en confervane toujours 
les qualités propres au Citron , fans participer le moins du 
monde à celles de l'Orange. 


Voici donc le fecret de la Nature; ce ne font pas les nourri- 
tures qui ont été diverlifiées ; ce font les organes qui les pré- 
parent, les élaborent & les combinent dans chaque Efpece. Le 
Citronnier a une organifation qui n'eft pas précifément la mémc 
que celle de l'Oranger: il travaille donc les [ucs nourriciers & 
les combine autrement que l'Oranger. Peut-étre ne faurons-nous 
jamais ici-bas en quoi confifte cette différence d'organifatiom , 
d'où réfultent des cffets fi remarquables & fi conftans. Il doit 
nous fuffire d'entrevoir, qu'elle dépend en dernier reffort du 
nombre , de l'efpece & de la contexture des vaifTeaux, des pro- 
portions fuivant lefquelles ils font calibrés, du repliement & de 
Finclinaifon de leurs branches, & probablement encore de la 
nature des Elémens qui entrent dans leur compafition. 


Les différentes fortes d'engrais ne fertilifent donc les terres 
qu'en y introduifant beaucoup de ces principes fübtils & actifs, 


que chaque Plante combine & affimile dans un rapport dire& 
à fon Efpece. 
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que les organes extraifent, préparent & saffi- 
milent (2). 


(2) tt On vient de voir dans la Note précédente, ce qu'il 
faut penfer de ces préparations & de ces aflimilations. Il eft 
bien für que l'eau la plus pure contient beaucoup de partieules 
étrangeres , & principalement des particules terreufes , mais l'eau - 
la plus pure ne contient pas actuellement l'aromate de la 
Menthe, le fucre de Ia Feve, la glu du Maronnier , le fuc âpre 
du Chéne, &c. : & pourtant tous ces Végétaux peuvent croitre 
dans l'eau pure, & y acquérir les mémes qualités qu'en pleine 
terre. Ce n'eft donc pas principalement dans le fluide nourri- 
cier qu'il faut chercher l'origine de ces qualités fi différentes 
entr'elless c'eft dans les organes qui préparent & élaborent се 
Huide, & l'affimilent à l'Efpece du Végétal. La terre, l'eau, 
Pair, le feu, la lumiere , &c. ne nous offrent rien de femblable 
à ce que nos fens découvrent dans un arbre qui végete ; mais 
cet arbre qui végete, s'approprie ces divers élémens, les com- 
bine & les arrange à fa maniere. 


Ce que je viens de dire de l'origine des qualités des diffé- 
rentes Efpeces de Végétaux , s'applique facilement à celle des 
qualités de différentes parties du méme Végétal. Dans beaucoup 
de Végétaux, l'écorce a des qualités trós-différentes de celles du 
bois, & celles des fleurs & des fruits different plus encore. Le 
même fuc qui nourrit le Pécher , fournit l'amertume du noyau 
de la pêche, le jus délicieux qui abreuve fon parenchyme, & 
le parfum des feuilles & des fleurs. La maniere dont les organes 
ont été diverfifiés dans les différentes parties du Végétal, pro- 
duit cette diverfité de qualités qu'on remarque dans chaque partie. 


Comme les Plantes terreftres peuvent végéter dans l'eau pure, 
il eft bien naturel qu'elles végetent auffi dans des maticres 
propres à retenir l'eau , telles que les éponges , le coton, Ja 
moufle, &c. Mais il s'en faut de beaucoup que les Plantes ter- 
reítres, & fur -tout les Plantes ligneufes , тёш Теп dans l'eau 
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APRÈS avoir été admis dans le corps de la 
racine par l'extrémité du chevelu {3 ), lé fuc 


pure comme dans la mouffe qu'on a foin de tenir humectée. 
On na vu encore aucun arbre fleurir & fru&ifier dans l'eau 
feule; & j'ai eu le plaifir d'élever dans la mouífe pure un Poi- 
rier, un Prunier & un Cerifier, qui m'ont donné de très- bons 


fruits. 


Les progrès que qħantité de Plantes terreftres , foit herba 
cées , foit ligneufes ; ont fait, fous mes yeux, dans la mouffe? 
ont été étonnans, & ont méme furpaffé ceux que de fembla- 
bles Plantes avoient fait en temps égal dans la terre. J'ai vu 
entrautres une Tubereufe s'élever dans Ја топе à près de 
quatre pieds de hauteur, & s'y garnir de quarante cloches, 
d'une beauté & d'un parfum admirables. Je puis dire plus: j'ai 
vu une bouture de Vigne blanche , devenue dans la mouffe un 
vrai fep, pouffer dans l'efpace de quelques mois des jets de plus 
de dix pieds de longueur, chargés de fept à huit groffes grap- 
pes, d'un goüt excellent; & ce qui n'ajoute pas peu à la mer- 
veille, c'eft que la caiffe qui renfermoit la mouffe, n'avoit que 


quinze pouces en quarré. 


Je ne m'étendrai pas ici fur ces expériences : je dois renvoyer 
à mes Mémoires fur ce fujet. Œuvres, Tome Ш. Mais je ne 
faurois paffer fous filence des boutures de Grofeiller qui, plan- 
tées dans un Livre, y étoient devenues des Arbuftes fur lefquels 
je cueillis des fruits très-bien conditionnés. 


Concluons de tout ceci, que la végétation eft un art très- 
profond dont nous n'entrevoyons que quelques fecrets , & dont 
nous ne tenons encore que quelques principes plus ou moins 
généraux, qui ne fuffifent point pour fonder une vraie théorie. 


(3) En faifant tirer à certaines Plantes herbacées des liqueurs 
colorées, je me (uis affuré que cet par l'extrémité des racines 
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nourricier s'éleve dans les fibres ligneufes (43 
du tronc ou de la tige, & paffe dans les utri- 
cules qui leur font adhérentes. Il Sy prépare 
& sy digere. ЇЇ entre enfuite dans les vafes 
propres , fous la forme d'un fluide coloré, plus 
ou moins épaiffi; qu’on peut foupçonner être 
à la Plante, ce que le chyle ou le fang eft 
à l'Animal. Filtré par des tuyaux plus fims ou 
plus repliés , il eft enfin conduit à toutes les par- 
ties , auxquelles il sunit & dont il augmente Іа 


maffe ( $ 2. 


eu par celle du chevelu, que le fuc nourricier s'introduit dans 
je corps dela Plante. C'eft là que fe trouvent les ouvertures 
des tubes capillaires ou des vaiffeaux féveux ; & cette extré- 
mité, la plus ténue des racines, eft conftamment la partie 
qui fe colore le plus. 


(4) On voudra bien confülter le Chapitre X de la trois 
fieme Partic. 


(5) tt Ce que j'expofois ici fur la route du fue nourricler 
weft en partie que conje&ural. П eft feulement bien prouyé 
qu'il s'éleve par les vaiffeaux ligneux de la racine & de la 
tige, qui le conduifent dans les boutons & dans les feuilles, 
d’où il paffe dans les vaifleaux de l'écorce pour defcendre vers 
1а racine. Ce font les injections colorées qui nous ont appris 
ccs vérités importantes ; mais il s'en faut bien que ce nonveau 
genre fi intéreffant d'expériences ait été роп: affez loin pour 
nous manifefter teutes les routes par lefquelles la. Nature fait 
paffer le fuc nourricier, avant que de lintroduire dans ces 
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L'EXTRÈME Ёпейе des conduits féveux , qui 
les rend en quelque forte des tuyaux capillai. 
res, l’action de Pair fur la lame élaftique des 
trachées, & l’impreflion de celles - ci fur les 
fibres ligneufes qu'elles embraffent ou dont elles 
font embraffées , la chaleur qui raréfie la feve, 
& fur-tout celle qui agiffant fur la furface des 
feuilles, y attire le fuperflu du fuc nourricier, 
& еп occafionne l'évaporation , paroiffent être 
les principales caufes de l'afcenfion de ce fluide 
dans les Plantes ( 6). 


organes beaucoup plus cachés , deftinés à le modifier & à pré. 
parer de loin cette admirable affimilation qui eft la derniere & 
principale fin vers laquelle elle tend. 


Le fuc propre , ce fuc toujours plus ou moins coloré & plus 
eu moins épais, ( Voyez la troifieme Note du Chap. X de la 
Partie III,) eft fi différent de la feve crue, qu'on voit bien 
qu'il doit être le réfultat de quantité d'opérations préliminaires 
dont plufieurs s'exécutent apparemment dans les feuilles. Mais 
ce fuc doit fubir lhi-méme une multitude de préparations avant 
que d’être rendu propre à faire corps avec la Plante, & ces 
préparations nous font encore inconnues. 


(6) Tf П ей fans doute dans la Plante , comme dans PA- 
nimal, une puiffance vitale qui imprime le mouvement aux 
folides & aux fluides, & qui conftitue la vie organique. Chez 
l'Animal, cette puiffance réfide dans le cerveau & dans le coeur 
ou dans les parties qui en tiennent lieu. Mais nous ne connoif- 
fons rien dans la Plante , qui reffemble le moins фи monde ап. 
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La quantité de nourriture qu’une branche 
tire de la terre , eft proportionnelle au nombre 


z 
cerveau & au cœur. Cependant la feve fe meut dans la Plante 
avec une très - grande force, & elle s'éleve affez rapidement 
jufqu'au fommet des plus grands Arbres. L'illuftre HALES, qui 
avoit tant approfondi l'hiftoire de la végétation , regardoit les 
feuilles comme des puiffances ménagées par la Nature pour 
aider à lafcenfion de la feve par cette tranfpiration fi abon- 
dante dont elles font l'organe. Mais, à l'approche du Prin- 
temps , lorfque les Arbres n'ont point encore de feuilles, la feve 
ne laiffe pas de s'y mouvoir avec la plus grande force, & c'eft 
méme par cette forte impulfion qu'elle ouvre les boutons, dé- 
veloppe les premieres feuilles, & pare les Arbres de cette 
brillante verdure qui en fait le principal ornement de nos Cam- 
pagnes- Et qui ne connoît point les pleurs de la Vigue , ces 
pleurs fi abondantes, qui s'élevent avec tant de force , qu’elles 
fontiennent le mercure à une hauteur fort fupérieure à celle 
à laquelle il s'éleve dans le Barometre par la preflion de l'Ath- 
mofphere ? Les feuilles ne font done que des puiffances fecon- 
daires , & point du tout la puilfance principale. 


On ne peut douter néanmoins, que la feve ne s'éleve dans 
les Plantes par un jeu fecret des vaiffeaux , que l'obfervation 
ne nous a point encore découvert. Des tiges & des feuilles 
feches n’admettent point des liqueurs colorées, qui s'introduifent. 
fi facilement dans des tiges & des feuilles vertes. Ce n'eft point, 
comme on pourroit le foupgonner, parce que le defféchement 
refferre les vaiffeaux : des rofeaux fecs où l'on découvre à l'ail 
nu les ouvertures des vaiffeaux féveux , n'admettent point non 
plus.les liqueurs colorées. П у a donc lieu de préfumer que les 
vaifleaux d'une Plante qui végete a&uellement, exercent fur 
les liqueurs qui se introduifent , une action fccrete qui les chafe 
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& à la grandeur de fes feuilles : elle en tire moins 
fi fes feuilles font plus petites, ou en plus petit 
nombre ( 7 ). 


de place en place, & conftitue ce qu'on peut nommer la oie 
dans le Végétal. 


Ce weft pas méme par fon propre poids que la feve redef- 
cend vers la racine. On fait que fi l'on fait une incifion circu- 
laire, ou fimplement une forte ligature à nne branche verticale 
qui végete, il fe formera au-deffus de la ligature ou de Pin- 
cifion, un bourlet trés- apparent: or ce bourlet ne laiffera pas 
de fe former, fi l'on retient la branche inclinée verticalement 
en en-bas. La feve a donc un mouvement indépendant de Гас- 
tion de la pefanteur , & qui peut s'exercer en fens contraire. 


Les trachées font une autre puiffance qui influe probable. 
ment fur le jeu des vaiffeaux. L'air qu'elles contiennent, dilaté 
par la chaleur, preffe les vaiffeaux & par eux les liqueurs qu'ils 
contiennent. Mais l'écorce n'a point de trachées, & la feve s'y 
meut en tout fens. 


Ainfi nous fommes encore fort peu éclairés fur ce qui conf- 
titne proprement la puiffance vitale dans le Végétal. Mais il eft 
une autre puiffance dont je parlerai ailleurs, qui joue un grand, 
róle dans l'Animal , & qu'on croit avoir apperque dans le 
Végétal. Il eft peut-être ici un petit fait que nous avons tous 
les jours fous les yeux, qui nous donneroit la folution du pro- 
bléme , fi nous parvenions à l'analyfer. Ce fait feroit alors pour 
le Phyficien Botanifte, ce que la bulle de favon fut autrefois 
pour l'Aualyfte de la Lumiere. 


C7) tt Il réfute des ingénieufes expériences de HALES : 
IQ. que la tranfpiration des Plantes eft en raifon des furfaces 
tranfpirantes , & que plus une Plante a de feuilles ou de grandes 
Feuilles, & plus elle tranfpire, 
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La nutrition des Végétaux s'opere епсогё 
d'une maniere immédiate par leurs feuilles. Elles 
ne fervent pas feulement à élever la feve, à la 
préparer, & à la décharger de fon fuperflu ; elles 
font de plus, des efpeces de racines, qui pom- 
pent dans l'air des fucs qu'elles tranfmettent 
aux parties voifines (8). _ 


2°. Que la tranfpiration eft d'autant plus grande que l'air 
ambiant eft plus chaud , & d'autant moindre qu'il eft plus froid 
ou plus humide. 


59. Опе, plus une plante eft vigoureufe ,.& plus elle tranf. 
pire. 


49. Que la matiere de la tranfpiration eft une eau limpide, 
ordinairement inodore & infipide, & à-peu-prés la méme dans 
toutes les efpeces. 


5°. Que les Arbres toujours verds tranfpirent moins en temps 
égal, que ceux qui fe dépouillent. 


Le-favant GuETTARD s'eft affuré, que dans les branches 
de différentes efpeces, la tranfpiration a égalé en vingt-quatre 
heures le poids de fes branches, & que dans certaines efpeces 
elle a été du double de ce poids. 


Il set affuré encore, que la tranfpiration des Plantes en 
O&obre, eft à celle qui fe fait en Août, comme 2 & demi à 9, 


Les fleurs, fuivant ce célebre Naturalifte , tranfpirent moins; 
à volume égal , que les feuilles. 


(8) tf L'Anatomie des feuilles démontre qu'elles contiers 
nent en raccourci les mêmes enveloppes & les mémes уаз 


LA 


DE LA NATURE.Part. VI зоў 


La rofée , qui s'éleve de la terre , eft le prin- 
cipal fond de cette nourriture aérienne. Les 


feaux qu'on obferve én grand dans la tige & dans les bran- 
thes. Оп а même fort bien dit, que les feuilles ne font eri 
quelques forte , que des branches trés- applaties. Les feuilles 
font , en effet, un prolongement des branches, & leur pé- 
dicule peut étre envifagé comme une branche en miniature: 
les différens paquets de fibres ou de vaiffeaux qui y font 
raffemblés en wn corps, fe féparentà l'extrémité fupérieure, 
en différentes nervures principales qui fé ramifient, fe divis 
fent & fe fous -divifent prefqu'à l'infini dans Pune & l'antre 
furface des feuilles. Ces divifions & fous- divifions , plus ou 
moins multipliées dans les différentes efpeces , & auxquelles 
les feuilles doivent leur figure, font toujours accompagnées 
d'une multitude d'aza/Pozrofes ou d'abouchemens , qui produis 
fent fur la feuille ec beau travail qu'oa déméle à Рей nud , 
& qui fe fait (ur-tout admirer lorfque certains procédés de 
PArt où qu'une longue macération dans l’eau, l'ont rendu plus 
apparent encore. 


Cette feule ілѓре оп des feuilles fuffroit prefque pour 
faire juger d'une de leurs principales fonctions. Nous avons 
vu, queyle fluide nourricier, après s'être introduit par l'ex 
trémité A chevelu dans-les vaiffeaux {усих de la racine, & 
s'être élevé dans ceux de la tige & des branches, qui n'en 
font qu'une continuation , рабе immédiatement dans les feuil^ 
les, qui le tranfimettent aux vaifleaux de l'écorce , des brana 
ches & de fa tige, qni le ramenent vers la racins, H y 4 
donc lieu de préfumer , que les divifons , les entreläcemens 
& les abouchemens fi multipliés des vaiffeaux des feuilles ont 
principalement pour but d'opérer les premieres préparations 
du fuide nourricier. En le faifänt poor ainfi par une in- 
finité de couloirs dont les diametres diminuent graduellement , 
& dont les directions ou les inclinaifons varient fans ceffe, 
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feuilles lui préfentent leur furface inférieure, 
garnie d'une infinité de petit tuyaux toujours 


la Nature opere les différentes fécrétions Фол naiffent les 
premieres modifications du fluide. Les molécules d'une cer- 
taine efpece , que des vaiffeaux très- fins ont féparées , fe 
joignent aux molécules d'une autre efpece , extraites par des 
vaiffeaux d'un autre ordre, qui s'anaftomofent ou s'abouchent 
avec les premiers , & de cette réunion de différentes molé- 
cules nait une premiere combinaifon , qui eft bientôt {uivic 
de plufieurs autres, qu'operent des moyens femblables ou 
analogues. 


Mais une anatomie plus délicate & plus réfléchie des 
feuilles, nous donne de bien plus grandes idées encore de 
leur ftru&ure, & du rôle qu'elle jouent dans le fyftéme de 
Ja végétation. Cette forte d'épiderme ou cette fine mémbrane 
dont je parlois, Chap. XI, Part. V, & qui recouvre les 
deux furfaces des feuilles, n'eft point auffi fimple qu'elle 
avoit paru l'étre, Un excellent Obfervateur , M. DE SAUS- 
SURE, a découvert, que cette enveloppe fi mince n'eft point 
fimplement un épiderme: mais qu'elle eft une vraie écorce , 
qui a fon épiderme , fon tiffu réticulaire & fes glandes. Rien 
de plus digne de l'attention du Naturalifte que ces glandes. 
Elles font d'une grande petiteffe , tantôt rondes , tantôt ovales, 
toujours tranfparentes dans les feuilles faines, & femées en 
fi grand nombre dans le tifu réticulaire , qu'elles en ont pris 
le nom de glandes silliaires. A un petit vaiffeau tranfparent, 
qui enceint leur bafe , vont s'aboucher d'autres vaiffeaux qui 
partent de differens points. Dans les Arbres & Arbuftes, ces 
glandules ne fe voyent qu'à la furface inférieure des feuilles , 
mais dans les Herbes on en voit à Pune & à l'autre furface 5 
un peu moins cependant à la furface fupérieure. Cette obfer- 
vation n'eft pas indifférente : on le fentira bientót. 


Le tiflu réticulaire , formé de vaiffeaux extrêmement déliés 
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prèts à l'abforber (9). Et afin que les.feuilles 
ne fe nuififfent pas dans l'exercice de cette fonc. 


& dont les mailles font trés -ferrées , recouvre immédiatement 
un апте réfeau, nommé parencbymateux , & il eft recouvert 
lui-méme d'un épiderme trós-fin, auquel il adhere plus for« 
tement qu'au tiffu parenchymateux. Celui-ci eft formé de vaif- 
feaux moins déliós & plus droits que ceux du réfeau cortical, 
& fes mailles font moins ferrées. 


Dans les réfeaux & dans le parenchyme s'obferve une mul. 
titude innombrable de points brillans , qu’il ne faudroit pas 
prendre pour des glandules d'une prodigieufe petiteffe : ils n'en 
font point; car des glandules ne réfifteroient pas à l'eau Бош. 
lante , à l'efprit-de-vin, à l'acide vitriolique ; & les points bril- 
lans dont je parle, y demeurent inaltérables. Ils réfiftent de 
méme au plus grand defféchement. Que font donc ces fingu- 
liers corpufcules? Nous l'ignorons encore. 

\ On pent juger par cette légere efquiffe de l'anatomie des 
feuilles, qu’elles font des organes d'une ftuéture trés-recher- 
chée : mais nous ne fommes point encore parvenus au temps 
où Pon pourra aligner avec précifion les-ufages de chactine 
des pieces qui entrent dans la conftru&ion de ces machines 
organiques. Nous voyons bien, ou plutót mous entrevoyons 
affez , que les feuilles ont été organifées de maniere à préparer 
le fluide nourricier , à le dépouiller des matieres étrangeres 
ou fuperfiues , à pomper dans PAir différentes fubftances , & 
à les introduire dans les corps du Végétal. Il eft même des 
expériences dont је parlerai bientôt, qui prouvent directement 
cette triple fonétion des feuilles. J'en ai déja indiqué quel. 
ques-unes dans la Note précédente. 

(9) 1t Je raifonnois ісі d'après les curieufes expériences 
du célebre du. Fay fur la rofée, qui avoient, en quelque 
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tion, elles ont été arrangées fur la tige & fur 
les branches, avec un tel art, que celles qui 
précédent immédiatement ne recouvrent pas 
celles qui fuivent. Tantót elles font placées al- 
ternativement , fur deux lignes oppofées & pa- 
ralleles. Tantót elles font diftribuées par paires, 
qui fe croifent à angles droits. Tantôt elles 
font pofées fur les angles de volygones circonf- 
crits aux branches , & arrangés de maniere que 
les angles du polygone inférieur répondent aux 
côtés du polygone fupérieur. D'autrefois elles 
montent le long de la tige ou des branches, 
fur une ou plufièurs fpirales paralleles (10 ). 


Torte, fervi de bafe à mon travail fur les Feuilles des Plantes. 
On fait qu'il avoit prouvé, qu'il eft au moins une efpece de 
zofée qui s'eleve lentement de la terre au coucher du Soleil, 
& qui s'attache fous la forme de gouttelettes à tous les corps 
qu'elle rencontre. Mais je ne dois pas laiffer penfer, que 
cette efpece de rofíe foit le feul fond de cette nourriture, 
plus ou moins abondante, que les feuilles pompent dans l'Air. 
L'Athmofphere recele toujours dans fon fein une certaine 
quantité de particules aqueufes , qu'elle tient en diffolution, 
& qu'elle laiffe échapper dès qu'elle fe rafraichit. Elles tom- 
bent alors fur la. terre où elle fe raffemblent en gouttes plus 
ou moins fenfibles. C'eft une autre forte de rofée qu'on peut 
nommer defcendante , par oppofition à la premiere qui eft 
afcendante. L'une & l’autre пе font point du tout de l'eau 
pure: elles contiennent une multitude de particules hétéro 
genes, qui accroiffent le fond de cette nourriture aérienne 
quc les feuilles abforbent, & qu'elles préparent. 


Сто) tt J'efquifois ici mes propres obfervations fur là 
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ScEPTIQUES ; qui refufez de reconnoitre des. 
fins dans le Monde , me direz- vous pourquoi 
les feuilles des Plantes font arrangées avec tant 
d'art ? Vous objecterez peut-être, que сей 
gratuitement qu'on avance que les feuilles pom- 
pent la rofée par leur furface inférieure ? Mais 
que répondrez- vous , fi un Phyficien vous ар», 


diftribution fymmétrique des Feuilles autour. de la tige & des 
branches, & fur la caufe finale de cet arrangement, fi digne 
de fixer les regards du vrai Philofophe. Dès qu'une des prins 
cipales fonctions propres aux feuilles étoit de pomper la 
rofée, П eft bien manifefte qu'elles devoient être arrangées 
fur la tige & fur les branches, de façon à ne fe nuire les. 
unes aux autres dans l'exercice de cette fon&ion, que le 
moins qu'il feroit poffible. Il y avoit bien des manieres de 
faire cette diftribution : j'en ai décrit cinq que l'Aureur de 
la Nature a réalifées dans les Végétaux de nos contrées, & 
qui tendent toutes à la méme fin, Ce font autant d'ordres dif- 
férens de diftributions très-bien caraétérifées , & plus ou 
moins faciles à reconnoitre. Par ces divers ordres de diftri- 
butions des feuilles > joints à leurs efpacemens non moins 
variés, elles peuvent exercer librement leurs fonctions & les 
mouvemens, en quelque forte, fpontanés, que ces fonétions 
fuppofent. 


J'ai indiqué dans le texte ces cinq ordres , en paffant du 
plus fimple au moins fimple. Le Noifettier fournit un exem- 
ple du premier; le Lilas, du fecond; le, Grenadier, du troi- 
Пете ; le Prunier, du quatrieme ; le Pin; du cinquieme. Je 
paffe fous filence diverfes particularités plus ou moins remars 
quables, qu'offrent les trois derniers ordres, & qui ont été 
expofées en détail. dans le Livre fur les feuilles. Œuvres, Т. IV. 
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prend , que parmi des feuilles égales & fem- 
blables, prifes fur le méme Arbre , celles qui 
avoient été appliquées par leur furface infé- 
rieure fur des vafes pleins d’eau, fe font con- 
fervées très - vertes , des femaines & méme des 
mois; tandis que celles qui avoient été mifes 
en expérience par leur furface fupérieure, ont 
péri en peu de jours ( 11 )? 


Les Herbes, toujours plongées dans les plus 
épaiffes couches de la rofée , & dont l'accroif- 
Íement fe fait avec plus de promptitude que 
celui des Arbres, ont leurs feuilles conftruites 
de maniere qu’elles pompent la rofée, à- peu- 
prés également par l'une & l'autre furface , quel- 
quefois plus abondamment par la furface fu. 
périeure ( 12). 


(11) tt Le Mürier blanc m'en a fourni un exemple bien 
frappant : de grandes feuilles de cet Arbre, appliquées fur Peau 
par leur furface fupérieure , fe font fanées en cinq jours; 
tandis que des feuilles égales & femblables , appliquées fur Peat 
par leur furface inférieure , fe font confervées très-vertes pen- 
dant près de fix mois, Des feuilles de plufieurs autres efpeces 
ligneufes m'ont offert des réfultats prefqu'auffi remarquables, 
J'en ai vu qui, appliquées fur l'eau par la furface fupérieure , 
périffoient en ап peu de temps ou à-peu-près que des 
feuilles égales & femblables, qui avoient été laiffées fans nours 
riture, 


(x2) tf J'ai parlé dans une des Notes précédentes de ces 
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REMARQUEZ enfin, que la furface inférieure 
des feuilles des Arbres eft ordinairement moins 


glandules corticales que M. DE SAUSSURE a obfervées dans 
les feuilles, & qui s’y trouvent en fi grand nombre qu'elles 
en ont regu le nom de mjlliaires. C'eft une chofe bien digue 
d'être remarquée , que ces glandules ne s'obfervent qu'à la fur- 
face inférieure des feuilles dans les Arbres & Arbuftes , & 
quelles fe voyent fur l'une & l'autre furface des feuilles dans 
les Herbes. Ceci ne fembleroit- il pas indiquer, comme le 
реле notre ingénieux Obfervateur , que ces glandules font 
de petits organes abforbans ? Car leur pofition s'accorde à 
merveille avec les réfultats les plus généraux de mes expé- 
riences fur les feuilles des Arbres & des Herbes, appliquées 
fur Peau par l'une ou l'autre de leurs furfaces. Mais il eft 
d'autres expériences qui pourroient donner lieu de conje&urer, 
que ces glandules s'acquittent encore des Fonctions d'organes 
excrétoires. Elles ferviroient donc à la fois à l'imhibition & 
à la tranfpiration. Il paroît au moins bien prouvé par ces ex- 
périences , que dans la plupart des Efpeces, la furface in- 
férieure des feuilles ne fert pas feulement à pomper les vas 
peurs & les exhalaifons qui nagent dans l'air mais qu'elle 
eft encore l'organe principal de cette tranfpiration infenfible , 
fi abondante dans le Végétal. Les petits poils dont elle eft 
garnie dans bien des Efpeces, peuvent encore être envifagés 
comme autant d'organes abforbans & excrétoires ; & il eft 
des faits trés - favorables à cette conjecture. 


Nous avons vu dans la feptieme Note de ce Chapitre, que 
les fleurs, à volume égal, tranfpirent moins que les feuilles ; 
anfli les fleurs font-elles entiérement dépourvues de ces glana 


dules qui ont été fi multipliées dans les feuilles. - 


Au refte, il eft une fi étroite communication entre toutes 
les parties d'une Plante , que la nourriture que prend unc de 
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life , moins luftrée , & d'une couleur plus pâle 
que la furface oppolée. Cette différence frap- 
pante entre les deux cótés de la feuille, indi- 
que affez qu'ils ont des ufages différens. 


ces parties , s'y tranfmet bientót aux parties les plus voi- 
fines, & de celles-ci aux parties plus éloignées. Ainfi lorf- 
qu'une feule feuille d'un rameau détaché de fon Sujet, eft 
tenue plongée dans l'eau, la nourriture qu'elle en tire paffe 
aux autres feuilles du rameau , & y entretient pendant un 
temps plus ou moins long la fraicheur & la vie. 


En donnant beaucoup de furface aux feuilles, la Nature 
les a merveillenfement appropriées à l'imbihition & à la tranf- 
piration. Mais ce ne font pas feulement les vapeurs & les 
exhalaifons qui flottent dans l'Air, que les feuilles abforbent, 
& qu’elles font paffer dans l'intérieur de la Plante; elles ab- 
forbent encore l'Air lui-même, le Feu, la Lumiere, &c.: 
& Von fait aujourd'hui quelle multitude de combinaifons E: 
de formes ces Élémens fubtils peuvent revétir dans le corps 
du Végétal. La tranfpiration infenfible qui diminue la maffe 
des liquides, donne lieu au rapprochement des molécules élé- 


mentaires, | 


П eft une autre forte de tranfpiration qui s'opere par les 

feuilles , & qu'on peut nommer fen/fble , par oppofition à celle 
dont j'ai parlé, qui eft beaucoup plus abondante, On connoit 
la réfine, la gomme , la manne , le fuc mielleux, qui ex- 
fude des feuilles de plüfieurs efpeces de Plantes. Des organes 
partieuliers font appropriés à ces excrétions ; & on ne fauroit 
douter que ces organes ne foient des dépendances des vail. 
feaux propres, 


+ 


' 
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Dire&lions des feuilles , leur retournement , le ve- 
pliement de Je tige. 


Pr une méchanique fans doute fort fimple, 
la racine s'enfonce en terre , la tige s'éleve 
dans l'air,les branches s'élancent de côté , les 
feuilles préfentent à l'air libre leur furface fu- 
périeure , & à la terre ou à l’intérieur de la 
Plante , leur furface inférieure. + 


SEMEZ une graine à contre- (епѕ ; vous ob- 
ferverez la radicule & la petite tige fe recour- 
ber; celle-là, pour gagner la terre, celle - ci 
pour gagner l'air. 


RETENEZ inclinée une jeune tige ; fon ex- 
trémité fe redreffera. 


COURBEZ les rameaux de toutes fortes de 
Plantes : faites que la furface inférieure de leurs 
feuilles foit tournée vers le ciel: vous verrez 
bientôt toutes ces feuilles fe retourner , & re- 


% 
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prendre leur premiere pofition , mouvement qui 
s'exécutera avec d'autant plus de promptitude , 
que le Soleil fera plus ardent, & que les feuilles 
auront plus de foupleffe. 


SEMEZ différentes fortes de graines dans un 
cabinet ou dans une cave : portez- y de petites 
branches, dont l'extrémité foit plongée dans 
des vafes pleins d'eau. Les feuilles des jeunes 
Plantes , & celles des branches préfenteront 
leur furface fupérieure aux fenétres ou aux 
foupiraux. 


CoNsIDÉREZ les feuilles de diverfes efpeces 
de Plantes herbacées , de la Mauve, par exem- 
ple; vous remarquerez qu'elles fuivent le cours 
du Soleil: le matin, vous les verrez 'préfenter 
leur furface fupérieure au levant: vers le mi- 
lieu du jour, cette furface regardera le midi ; 
le foir, elle fera tournée au couchant. Pen- 
dant la nuit ou en temps pluvieux, ces feuilles 
feront horifontales; leur furface inférieure re- 
gardera la terre. 


Suivez encore les feuilles de ГАсасіа ; lorf- 
que le Soleil viendra à les échauffer, vous ob- 
ferverez que toutes leurs folioles tendront à fe 
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rapprocher par leur furface fupérieute. Elles for- 
meront alors une efpece de gouttiere tournée 
vers le Soleil. Pendant la nuit ou dans un temps 
humide, vous verrez les folioles fe renverfer en. 
fens contraire, & fe rapprocher par leur fur- 
face inférieure. Elles formeront alors une gout- 
tiere qui regardera la terre (1). — 
| í 

Tous ces mouvemens, qu'on diroit fponta- 
nés, ont, fans doute , une caufe purement mé- 
chanique, mais qui nous eft encore inconnue. 
Pour effayer de les expliquer, on pourroit re- 
courir à une conjecture qui a quelqu'air de vrai- 
femblance. 


SuPPOSEZ que les vaiffeaux de la furface fu- 
périeure des feuilles, ainfi que ceux de la tige, 
font analogues aux cordes de boyau , qui fe 
contractent à la chaleur. Suppofez , au contraire, 
que les vaiffeaux de la furface inférieure , comme 


(1) tt Le redreffement des tiges & le retournement des 
feuilles s'exécutent dans l'eau comme dans РАіг, foit qu'elles 
tiennent à leur Sujet, foit qu’elles en foient détachées. Ces 
mouvemens s'operent avec la méme facilité dans des vafes 
pleins d'eau, dont on interdit l'accès à l'Air extérieur par une 
Épaiffe couche d'huile. Quelquefois méme on les voit opérer 
avec affez de promptitude dans des circonftances qu'on juges 
roit leur étre trés - peu favorables. 
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ceux de la radicule, font de la nature des cor: 
des de chanvre , qui fe contractent à Phumi- 
dité; & vous expliquerez affez heureufement 
tous ces phénomenes qui vous fürprennent (2). 


Les trachées, dont la lame eft fi élaftique, 
paroiffent bien propres à produire l'effet des 
cordes de boyau. Les fibres ligneufes & les 


(2) H M. DE SAUSSURE a adopté cette conjecture qui 
Ий. а pari s'accorder avec les réfultats de fes expériences fur 
les feuilles. IL eet affuré que le réfeau cortical des deux fur- 
faces des feuilles eft doué d'une élafticité trés -fenfible , & que 
ces deux furfaces tendent toujours à fe rouler en fens con- 
traire. Lors donc que le reffort de l’une l'emporte fur le ref. 
fort de l'autre , la feuille devient concave du côté le plus 
foible. 


` En général, il réfulte de mes nombreufés expériences fur 
te redreffement des tiges, & fur le retournement des feuilles, 
que la chaleur, & fur-toutla chaleur dire&e du Soleil , font 
les principales caufes de ces phénomenes végétaux , qui n'ont ` 
point encore été approfondis autant qu'ils demandoient à 
J'étre. 


C'eft par ces motivemens , en apparence fi fpontanés , que 
les Plantes femblent fe rapprocher le plus des Animaux, & 
pourvoir comme eux à leurs différens befoins. Prefque toutes 
font ainfü des efpeces de Sezfftives, dont la fenfibilité fe ma- 
nifefté par des traits plus où moins variés & plus on moins 
frappans : mais nous nous occuperons ailleurs: plus en détail 
de cette finguliere analogie: de la Plante avec PAnimal. 
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utricules ne le paroiffent gueres moins à pro- 
duire celui des cordes de Chanvre. 


= 


CHAPITRE. y. 


Efquiffe de la Théorie des mouvemens de la 
Seve, 


` 


N E cherchez point de circulation dans les Plan- 
tes: plus fimples que les Animaux , tout s'exé- 
cute chez elles avec moins d'appareil ( 1 ). 


Ст) TT L'analogie eft une maniere de raifonner , fi commode ; 
f facile, qu'il eft tout naturel qu'on en abufe fouvent, & 
qu'on Pétende au-delà des limites qu'une faine Logique 
prefcrit. On a bientôt fait un petit raifonnement analogique; 
on n'a pas fi- tôt faitles expériences qui peuvent le confirmer 
ou le détruire. H eft entre la Plante & l'Animal, une mul- 
titude de rapports qui fautent aux yeux les moins exercés à 
voir : tels font ceux que préfentent leur maniere de croître & 
de multiplier , les maladies qui les attaquent , les accidens 
auxquels ils font fnjets, &c. Il n'en falloit pas tant pour per~ 
fuader que la Plante fe rapprochoit encore de l'Animal, par 
la maniere dont les fucs nourriciers étoient préparés dans fon. 
intérieur. Ainli, parce qu'on voyoit le fang circuler dans PA- 
nimal, on en avoit inféré que la feve circuloit auffi dans 1а 
Plante. On avoit méme prétendu le prouver par divers faits 
qu'on ne jugeoit point équivoques , parce qu'on étoit trop 
fortement prévenu en faveur de l'opinion dont il s'agit. Et 
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PgNDANT le jour, Paion de la chaleur fur 
les feuilles y attire abondamment le fuc nourri- 


il faut bien que je le dife , puifque les erreurs mêmes des fa» 
vans peuvent devenir inftructives : des Hommes inftruits 
avoient été féduits par l’analogic au point de fuppofer dans 
la Plante un effomac, des inteftins, des veiies lactées , un 
cœur , des arteres, des veines , &c. П eft pourtant trés - für 
que la plus fine anatomie de la Plante ne montre rien dans 
fon intérieur, qu'on puiífe le moins du monde comparer à ce 
qui cpnftitue daus l'Animal le fyftéme de la circulation. La 
Plante ne poffede pas plus un cœur, des artères & des vei- 
nes, qu'elles ne poffede un cerveau, une moélle fpinale & 


des nerfs. 


Mais fi ces Hommes que l'analogie féduifoit, avoient lu 
quil eft de vrais Animaux dans lefquels , à l'aide des meil- 
leurs microfcopes, on ne découvre rien du tout d'analogue 
aux organes de la circulation ni à ceux du fentiment & du 
mouvemeut , ils auroient fenti auffi-tót combien leur maniere 
de raifonner fur la Plante étoit déceptrice, & ils auroient 
compris que la Nature peut , quand elle le veut , préparer les 
matieres alimentaires à bien moins de fraix qu'ils ne l'avoient 


préfumé. 


Un fait très - connu & très- conftaté fuffifoit néanmoins pour 
renverfer toute cette théorie de la circulation de la feve. Urt 
Arbre planté à contre-fens, la racine en en-haut,la téte еп 
en-bas , ne laiffe pas de végéter, de croître & de multiplier, 
De la racine fortent des branches, des feuilles , des fleurs 
& des fruits; de la tête fortent des racines , des radicules & 
ur chevelu plus ou moins abondant. Penfe-t-on qu'un pareil 
fait рїї fe concilier avec ce cœur , ces arteres, ces veines 
& ces valvules qu'on fuppofoit fi gratuitement dans la Plante ? 
Comment encore concilier cette fuppofition avec les boutures 
& les greffes de tout genre? 
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cier. Les petits organes excrétoires dont elles 
font garnies , & qui s'y montrent fous les dif. 
férentes formes de globules, de pyramides, 
de filamens , &c. féparent les parties les plus 
aqueufes ou les plus groffieres du fuc qui s’é- 
leve de la racine. L'air renfermé dans les tra- 
chées de la tige & des branches fe dilatant 
de plus en plus, preffe les fibres ligneufes, & 

accélere ainfi la marche de la feve en méme 
temps qu'il la fait pénétrer dans les parties voi- 


fines (2). 


Mais, s'il n’y a point de vraie circulation de la feve, ou, 
ce qui revient au méme, fi la feve ne circule point comme 
le fang, il ne s'enfuit point du tout qu'il m'y ait pas dans 
le corps de la Plante des vaiffeaux afcendans & des vaiffeaux 
defcendans, un (uc qui s'éleve par les premiers jufqu'aux- 
feuilles, & qui defcend par les feconds jufqu'aux racines. Ce 
fera fi l'on veut, une forte de circulation affortie à l'efpece 
de PÊtre organifé ; car il faut bien admettre dans la feve un 
mouvement qui l'élabore & la difpofe peu-à- peu à revétir la 
nature propre du Végétal. 


(2) ff Quoique l'expérience ait démontré aux Phyficiens- 
Botaniltes, que toutes les parties d'un Arbre communiquent 
les ungs avec les autres, puifqu'elles peuvent être nourries les 
unes par les autres; il n'en eft pas moins certain que les unes 
peuvent -végéter indépendamment des autres: c'eft qu'un ra- 
mean ou un fimple bouton peut être envifagé comme un ‘ar- 
bre en miniature, appellé à fe développer fur le grand Ar- 
bre. L'Arbre en miniature a tout ce qu'il faut pour végéter 
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° А Papproche de la nuit, la furface inférieu- 
re des feuilles commence à s'acquitter d'une de 
fes prineipales fonctions. Les petites bouches 
dont elle et pourvue, s'ouvrent & reçoivent 
avec avidité les vapeurs & les exhalaifons qui 


par lui-même ; il a effentiellement en petit tous les organes , 
que l'Arbre qui le porte offre en grand. S: donc ce bouton 
recevoit feul au retour du Printemps l'a&ion du Soleil, il fe 
développeroit feul , tandis que les autres parties de l'Arbre ne 
feroient aucun progrès. Il arrivéroit la méme chofe, fi l'on 
fubftituoit à l'a&ion du Soleil celle d'une ferre chaude. L’ex- 
cellent Auteur dela Phyfique des Arbres s'en eft affuré par une 
expérience décifive. H avoit mis dans une pareille ferre, un 
vafe où étoit- planté un Sep de Vignes ce Sep fe garnit de 
feuilles; mais l'extrémité d'un farment qui fortoit hors de 
la ferre, ne végéta point. La faifon qui étoit froide encore, 
ne le permettoit pas. Il vit arriver précifément le contraire , 
quand il mit lé vafe hors de la ferre & le bout du farment 
dans la ferre. Ce bout végéta & fe garnit de feuilles, & toute 
la partie du Sep qui étoit en plein Air , ne donna aucun 


figne de végétation. 


On fent bien, que le peu de feve qui pouvoit étre dans 
les boutons & dans les vailfeaux les plus voifins des bou- 
tons, ne fuffifoit pas pour fournir à une telle végétation. Les 
boutons tiroient , fans doute, de la terre du vafe une nour- 
riture plus abondante : mais cela méme prouve, que les vaif- 
feaux féveux établiffent une communication directe entre les 
boutons & les racines ; enforte que chaque bouton a fes propres 
vaifleaux, qui fe rendent ?dire&ement de la racine dans fon 
intérieur, en parcourant toute la longueur de la tige. 


flottant 
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flottent dans lAtmofphere. Lait des trachées 
fe referre : elles diminuent de diametre: les 
fibres ligneufes ; moins preffées , s’élargiflent & 
admettent les fucs que les feuilles leur envoyent. 
Ces fucs fe joignent au réfidu de celui qui étoit 
monté pendant le jours & toute la maffe tend 
vers les racines. 


VoiLa précifément à quoi femble fe réduire 
la méchanique des mouvemens de la feve. Vous 
voyez maintenant dans un plus grand jour; 
le but de la direction des feuilles & de leur ad- 
mirable retournement. La furface inférieure 
étant principalement deftinée à pomper la rofée , 
devoit regarder la Terre, d’où cette vapeur s’é- 
leve lentement au coucher du foleil. Mais quand 
je dis que la principale fonction de cette fur 
face, au moins dans les Arbres & Arbuftes; 
eft de pomper la rofée, je ne prétends pas que 
la furface орроЃёе en foit abfolument incapable $ 
elle abforbe peut-être des vapeurs plus déliées. 


Des expériences bien faites paroiffent établir 
que la furface inférieure des feuilles des Arbres 
fert encore à la tranfpiration infenfible. Des 
feuilles dans lefquelles cette furface avoit été en 
duite d'une matiere impénétrable à l’eau, ont: 
beaucoup moins tiré & tranfpiré, en temps égal 
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& à la mème température, que des feuilles éga? 
les & femblables , dont la furface inférieure 
n'avoit point. été enduite d'un tel vernis. Il-a 
paru réfulter des mêmes expériences, qu'il fe 
fait peu de tran{piration par la furface fupérieure. 
L'on peut en inférer qu'une de fes principales 
fonctions eft de fervir d'abri ou de défenfe à 
la furface inférieure; & сей - 1А , fans doute, 
Pufage de ce vernis naturel & fi luftré , quel'on 
remarque fur la furface fupérieure. Tout cela 
s'accorde admirablement bien avec la direction 
& les mouvemens prefque fpontanés des feuil- 
les , & avec leur diftribution fymmétrique autour 
des tiges & des branches ( 3 ). 1 


(5) tT Des expériences directes ont paru prouver, que 12 
furface inférieure des feuilles des Arbres ne fauroit réfifter 
comme la furface fupérieure, à l'a&ion continuée du Soleil : 
elle en eft altérée à le longue; elle y prend un œil livide, & 
femble fe deffécher. H y a-donc bien de l'apparence que la 
furface fupérieure n'a été enduite d'un fi beau vernis , que 
pour la mettre plus en état de fervir de défenfe à la furface 
qui lui eft oppofée, & dans laquelle fe trouvent les principaux 
organes de la fuccion & de la tranfpiration. 


Жыз 
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La germination © Paccroiffement. 


L A Plante, renfermée très - en petit dans la 
fruit ou dans la graine , y eft environnée d'un 
amas de farine (1), qui délayée par l’eau qui 
a pénétré les enveloppes, fermente avec elles 
& fournit au germe fa premiere nourriture (2). 


(r) ff L'analyfe du grain de Froment préfente deux Dt, 
tances très- caractérifées: la premiere eft muqueufe , nutritive, 
fermentefcible , & connue fous le nom d'amidon: 1а feconde, 
qui eft trés-finguliere, paroît tenir de la nature animale ; elle 
elt vifqueufe , alkaline & très - putrefcible. On peut la nommer 
la fnbftance glutineufe. 


En pouffant plus loin l'analyfe, on découvte que la fubf 
tance glutineufe recele une réfine & une gomme, & que l'a, 
midon renferme un fel effentiel fucré, uni à un principe ter. 
reux , prefqu'auffi abondant que ce fel. 


Ainfi,la farine eft ep derniere analyfe un compofé de terre, 
d'eau, d'air , de différentes fortes d'huiles les unes ténues, les 
autres épaiffes, & de différens fels , Pun effentiel, l'autre al. 
kali volatil, & d'une très-petite portion d'acide. 


(2) H Une feve de Haricot fe partage facilement par le 
milieú , fuivant fa longueur , en deux parties égales & fem- 
blables: ce font des jobes. D s'ouvrent ou fe féparent naturel- 
lement Pun de l'autre dans la germination, & demeurent ad- 
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ABREUvÉ de ce lait délicat, proportionné à fa 
foib!cffe , il croit de Jour en jour. Bientôt fes lan- 


hérens à la jenne Plante pendant fes premiers aecroiíTemens: 
mais ils fe defféchent peu ~à peu & tombent enfin. 


Entre les lobes eft logée la Plantule, dont l'œil nud démile 
facilement la petite tige, les premieres feuilles & ja radicule. 
Elle tient aux lobes par deux maîtres vaiffeaux , qu'on a trés- 
bien nommés vaifleaux #ammaires , car les lobes peuvent étre 
comparés à des mamelles. Tout leur intérieur eft plein d'une 
fubftance farineufe , dans laquelle les vaiffeanx mammaires jet- 
tent une multitude de ramifications. On s'affure de l'exiftence 
de ces ramifications en faifant tirer à la radicule une teinture 
d'encre. Cette teinture paffe bientót dans le tronc des vaiffcaux 
mammaires, & s'infinue peu- à - peu dans toutes leurs divifions. 
Si Гоп coupe alors les lobes en différens fens on appercevr& 
fur l'air de Ја coupe, une infinité de petits traits noirs, qui 
ne font autre chofe que les ramifications des vaifleaux mam- 
maires que l'injeétion rend plus apparens, 


L'humidité qui pénetre les tégumens de la graine, eft pom- 
pée par les dernieres ramifications des vaiffeaux des lobes : la 
fubfance farineufe que cette humidité délaye & avec laquelle 
elle fermente, s'introduit dans les rameaux capillaires des vaif- 
feaux, qui la portent dans le tronc où ils vont fe réunir; E 
c'eft ainfi que cette nourriture délicate, cette forte de lait, 
préparé des mains de la Nature, eft verfé dans le corps dela 
Flantule pour y opérer les premiers développemens. 


On a comparé les lobes à des mamelles , & cette comparai- 
fon eft bien jufte. Une expérience curieufe le. démontre, Au 
moyen d'une petite préparat on & d'un peu d'adreffe dans Іа 
main, on parvient à détacher la Plantule d'entre les lobes fans 
l'offenfer. On enfonce auffi-tót la radicule dans une terre légere 
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ges lui deviennent incommodes : il fait effort pour 
s’en débarraffer , & poufñe au - dehors une petite 


& hume&tée , & оп met la jeune Plante à l'abri du Soleil. Elle 
languit quelque temps dans ce terrein fi peu affor à fa déli- 
eatefTe а@неНе; mais enfin, elle y prend racine & y fait de 
nouvelles prodtiét'ons. On la voit développer fes feuilles, pro- 
longer fa tige, & méme fleurir; C'eft une, vraie curiofité qu'nue 
pareille Plante privée ainfi à fa naiflance, des mamelles qui- 
devoient lui fournir fa premiere nourriture. Elle refte toute. 
fa, vie fi petite, й dégradée. que le Botanifte le plus exercé 
auroit: peine à reconnoitre l'Efpece dans une télle miniature. 


C'eft la radicule qui eft deftinée à fournir à la. jeune Plante 
des nourritures plus fortes, qui opéreront les premiers déve. 
loppemens de la tige & des feuilles. Il étoit donc dans l'ordre 
de la Nature, que Ja. radicule fe développât avant la phum ile 
ou la petite tige: аш ia fubftance laiteufé ef. die portée d'a 
bord par les vaifféaux. mammaires dans le corps de la radicule. 
Flie paffé enfuite dans la plumale., & commence à 1а faire 
développer. Mais ces premiers développemens font très-Foibles 
encore, & ils ne deviennent confidérabies que lorfque la ra. 


dicule s'eft prolongée dans la terre, & que Les premieres fouilles 
fe font épanouses. 


Les premieres feuilles, qu'on nomme /Curzzoles , & qui di£- 
férent beaucoup des autres par ieur tifu & par leur forme, 
пе font pas moins utiles qué les lobes à l'aecroiffement de la 
jeune Plante. Si om les retranche lorfque la petite tige com- 
mence à poulfer, la Plante пе prendra que: de foibies accroW.. 
femens , & fera toute fa viz à l'égard’ des Plantes de fon Ef. 
ресе, ce qu'eft un petit Nain à l'égard d'un énorme Géant: 


Le tifu on la-confiftance des feuilles féminales fembletois 
indiquer. qu'elles font principalement deftinées à donner aus, 


X 3 


326 CONTEMPLATION 


xacine, qui va chercher dans la terre des fucs 
plus nourriffans. La petite tige paroit à fon tour. 
Deftinée à habiter l'air, elle perce la terre, & 
s’élance perpendiculairement dans ce fluide. 
Quelquefois elle entraîne avec elle les reftes des 
tégumens qui l'enveloppoient dans l'état de Ger- 
me. D'autrefois , deux feuilles, fort différentes 
des feuilles de l’âge mûr, l'accompagnent : ce 
font les feuilles féminales , dont le principal ufage 
eft probablement d'épurer la feve. 


Querque hors des langes, la jeune Plante 
weft pas cependant en pleine liberté. Il ne con- 
venoit pas qu'elle fût expofée fi-tót aux impref- 
fions de l'Air & du Soleil. Toutes fes parties 
demeurent donc repliées ou couchées les unes 
fur les autres, à-peu-prés comme elles l'étoient 
dans la graine. Mais la racine en s'étendant & 
en fe ramifiant de plus en plus, envoye dans les 
vaiffeaux une abondance de feve, qui déploye 
bientót tous les organes. 


fucs pompés раг la racine, une préparation néceffiire; & 
pent-étre encore à faciliter l'afcenfion du fluide nourricier. 


Le très - petit Arbre logé dans un bouton, n'a ni lobes ni 
feuilles féminales : c'eft qu'il doit tirer fa nourriture du grand 
Arbre dans lequel il eft implanté, & dont il cft une partie 
intégrante, 
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DANS ces premiers commencemens , la Plante 
eft prefque gélatineufe. Elle prend peu-à- peu 
plus de confiftance par l'incorporation des fucs 
qui affluent de toutes parts. 


La partie de latige, qui touche à la racine, 
eft celle qui groffit, s'étend & s'endurcit la pre- 
miere. A mefure que l'endurciffement augmente , 
Pextenfion diminue. Elle ceffe enfin entiérement 
dans cette partie , & continue dans celle qui la 
fuit immédiatement. Telle eft l'efpece de pto- 
greflion qui s'obferve dans toute la Plante. 


LE bois, dont la dureté égale quelquefois 
celle de la pierre , eft formé d'une fuite de cou- 
ches concentriques , détachées d'année en année 
de l'intérieur de l'écorce, & endurcies par fuc- 
ceffion de temps. 


KN 
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Multiplication par la graine. Diflinéfion de Sexes, 


Ls Végétaux multiplient de graine par re. 
jettons , & de bouture. 


Le piftil & les étamines font aux Plantes ce 
que les organes de la génération font aux Ani- 
maux. Le premier renferme la graine ; les pouf. 
fieres de celles-ci la fécondent. 


. ORDINAIREMENT les deux Sexes font réunis 
dans le même fujet; & les Efpeces où cette 
réunion а lien ; font de véritables Hermaphro- 
dites. 


D'avTRES portent fue une branche le рїїнї! 
& fur uneautre branche les étamines, Ce font 
des Hermaphrodites d'un autre geure (1 ). 


ú x) TF Ces deux genres d'Hermaphrodites font d'autant 
plus finguliers qu'ils peuvent fe féconder eux-mêmes, Il eft 
aufi de vrais Hermaphrodites dans le regne Animal; mais 
nous n'en eonnoiffons point encore qui puiffent fe féconder 
eux - mêmes, ES 
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DE troifiemes ont, comme la plupart dee 
Animaux, des Individus mâles & des Individus 
femelles. Ceux-ci font pourvus de piftil ; ceux-là , 
des étamines С2)., 


Vote ce qu'on fait de moins douteux fur la 
génération des Plantes. 


Lorsqu’ox retranche les étamines , la graine 
demeure inféconde. 


La méme chofe arrive lorfqu'ün Individu 
pourvu de piftil, n'a pas dans fon voilinage un. 
Individu pourvu d'étamines (3 ). 


(2) tf Quelquefois il fe rencontre fur le méme Individu 
des fleurs hermaphrodites & des fleurs femelles : mais il ar- 
rive fouvent que dans les fleurs hermaphrodites, les étamines 
& les piftils ne parviennent pas en méme temps à la perfection 
requife; & ceci rend le concours des autres fleurs néceflaire 
à la fécondation. À la vétité, il eft ici une forte de luxe que 
la Nature fe permet dans certains cas, puifque dans d'autres 
Efpeces du méme genre, les fleurs hermaphrodites fuffiroient 
feules à la Fécondation. Confultez fur les parties fexuelles des 
Plantes, le Chap. TX de Ja Part. III. 


(3) ЖН Une pratique. très-ancienne dans le Levant , fap- 
portée par divers Voyageurs, auroit dú conduire beaucoup 
plutôt nos Botaniftes modernes à la belle découverte du {exe 
des Plantes. On fait que le Palmier eft de la-famille des 
Plantes diftinguées de fexe, ou chez lefquelles il eft des Indi 
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vidus mâles & des Individus femelles. La dazte ou le fruit 
du Palmier eft la principale nourriture des habitans de quel- 
ques Contrées du Levant : il leur importe donc infiniment 
que les Palmiers fru&ifient beauconp. Dans cette vue les gens 
de la Campagne vont ramaffer les fleurs qui nailfent fur les 
Palmiers máles; ils les attachent aux branches des Palmiers 
femelles ou en fecouent les pouffieres fur les grappes de ces 
derniers; & ils affurent que cette petite manipulation eft tou- 
jours fuivie d'une fru&ification plus abondante. De fimples 
Payfans de l'Afie connoiffoient donc l'influence des pouffieres 
des! étamines , bien des fiecles avant nos GEOFFROY , nos 
JUSSIEU & nos LINNE; & bien des fiecles avant nos СЕ 
DITSCH & nos DUHAMEL, ils fécondoient artificiellement 
les fruits du^ Palmier. 


Je viens de nommer le célebre GLEDITSCH : il s'eft bean- 
coup occupé de la fécondation des Plantes, & s'eft princi- 
palement attaché à prouver la réalité des fexes, & la nécef. 
fité de leur concours. H rapporte à ce fujet des expériences 
curicufes, qui ne different pourtant de celles des Payfans du 
Levant, qu'en ce qu'elles ont été faites avec plus d'intelli- 
gence, & dans des vues philofophiques, auxquelles des Hom- 
mes groffiers ne fauroient atteindre. Il y avoit dans le Jardin 
Royal de Berlin, un trés- beau Palmier femelle, âgé de qua- 
tre-vingts ans , qui avoit toujours [été Ёсе, parce qu'il 
n'avoit jamais eu dans fon voifinage de Palmier mâle. Mais 
il y en avoit un à Leipfig , qui Beuriffoit tons les ans. Notre 
ingénieux Botanifte entreprit de féconder le Palmier de Berlin 
avec les pouffieres du Palmier de Leipfig , qui lui avoient été 
envoyées par la Pofte. Il les répandit fut les grappes du 
Palmier femelle, & il obtint ainfi des dattes trés-bien con- 
ditionnées, qui lui donnerent l'année fnivante de petits Pal- 
miers. Cette expérience ayant été répétée & affez variée les 
années fuivantes, fut couronnée des mêmes füuccés. П n'eft 
pas même néceffaire pour la réuffite de l'opération , que les 
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pouffieres foient fraîches , des pouffieres un peu anciennes n'en 
font pas moins prolifiques. 
i 


Je ferai remarquer à cette occafion , qu'entre les différentes 
Efpeces de Palmiers, il en eft une dont les Individus femelles 
portent des fleurs rie mais dans lefquelles les 
parties mafeulines font inhabiles à la génération. Les Individus 
femelles de cette Efpece ont donc befoin pour propager , du 
concours des Individus mâles. 


Dans le Palmier de PEfpece da plus commune, il fe ren- 
contre fonvent , au' contraire , des fleurs måles prolifiques , 
difféminées parmi les fleurs femelles, & qui operent la fecon- 
dation de celles-ci. Le Chanvre qui eft diftingué de fexes 
comme le Palmier, offre la méme particularité, & fans doute 
qu'elle fe rencontre dans bien d'autres Efpeces où la diftinction 
de fexe s'obferve. 


Les fleurs du Palmier femelle, qui n'ont point été fócon- 
slées, nouent bien leur fruit ; mais ce fruit refte toujours 
très-petit, & le germe ne parvient point à s'y développer. 


D eft aufi dans l'Efpece du Thérébinthe , & dans celle du 
Piftachier , des Individus mâles & des Individus femelles ; 
& on a prouvé par des expériences décifives , que le concours 
de ces deux fortes d'Individus eft néceffaire à la propagation 
de ces Efpeces. Un Thérébinthe femelle fleuriffoit tous les 
ans dans un Jardin, de la rue St. Jacques à Paris, & ne 
donnoit jamais de femences fécoedes. Meflieurs DUHAMEL 
& DE JUSSIEU, imaginerent de le féconder en plaçant a 
près de lui un Р; асһіег mâle, fort chargé de fleurs, L'ex- 
périence réuffit à fouhait, & le Thérébinthe devint fécond. 
Meis un Piflachier femelle qui avoit vécu jufqu'alors dans le 
voifinage du Pifiachier måle, cefa de porter des fruits capa- 
bles de germer. 
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Tandis que les Palmiers måles font en pleine-fleur, ils. 
font fans сее environnés d'un rouge de pouflieres que les 
Zéphirs tranfportent fur les fleurs des Palmiers femelles, & 
qui "les fécondent. Quand les Postes, d'une touche délicate 
'& gracieufe, nous ont peint les chaftes amours de l'aimable 
Zéphir & de la brillante Flore, foupgonnoient-ils que cette. 
charmante fi&ion fût la Nature elle - méme ? 


- Й 


` Des vents ne font pas les fenls miniftres des amours des 
Plantes: une multitude d'Infe&es ailés s'acquittent du même 
office. En volant d'une Plante à une autre, ils tranfportent 
de l'une à l'autre les pouflieres. viviflantes qui fe font atta- 
chées à différentes parties de leur corps , & operent ainfi 
une fécondation artificielle, femblabfe à celle qu'operent les 
Levantins. Tel eft encore le fecret de cette fameufe caprifi-. 
cation, auffi ancienne dans le Levant que la fécondation ar- 
tificielle des. Palmiers. Deux fortes de Figuiers croiffent dans 
l'Archipel, des Ficuiers mâles, nommés. Figuierz fauvages ou 
Caprifiguiers , & des Viguiers femelles , appellés. Figuiers do- 
meftiques. Dans les fruits fauvages du Caprifiguier s'élevent 
des efpeces de Moucherons que les gens de 1а. Campagne ont 
grand foin de tranfporter dans їе temps de 1а. Seuraifon fur 
les Figuiers domeíliques, & par cctte opération. ils obtien.., 
nent des récoltes de figues , beaucoup plus abondantes, & 
des figues beaucoup plus groffes & d'un meilleur goût. On 
devine bien le petit myflere de cette pratique : les. pouffieres 
dont les Moucherons fe font chargés , fícondent les figues 
domeftiques & operent ainfi la muitiplication & le perfection-. 
nement de ces fruits, fi néceflaires à la fubfftance des Habi-. 
tans de l'Archipcl. 


An rete, les Botaniftes diftinguent les Aeurs en: complétes- 
& en Zmwuslítes. Les premieres font ces fleurs Ferzjephrodites 
qui réuniffent les parties propres aux deux fexes. Le Les. la 
“Тийре , le Pécher „Je Gerifer , &0. portent des fleurs her- 
maphrodites оп des fleurs pourvues à J fois de piftils & Фё 
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Le piftil eft toujours difpofé de maniere à 
recevoir la poufliere des étamines (4). 


Sow fommet eft percé de trous proportionnés 
au diametre des grains de cette pouflere, & 
fon intérieur eft partagé en plufieurs -canaux 
ou trompes, dont le diametre diminue à mefure 
qu'elles approchent du fond. A la bafe du рі 
eft placée la graine. 


CHAQUE grain de la pouffiere des étamines 


tamines. D'autres Efpeces, telles que le Melon, le Chanvre, 
le Noyer, le Noifettier , «с. portent des fleurs incomplétes 
ou dont les unes n'ont que le piftil, & les autres les éta, 
mines. H ya done en général de trois fortes de fleurs, des 
måles , des femelles & des hermaphrodites. Ces dernieres font 
les plus communes. 


Са) tt П arrive fouvent que dans les fleurs hermaphro- 
dites , les, parties fexuelles ont une difpofition qui paroit 
d'abord choquer le vœu de la Nature ou s'oppofer à la fécon- 
dation. Tantôt le piftil eft plus élevé que le fommet des éta- 
mines 5 tantôt la fleur, inclinée ел en-bas, пе permettroit pas 
aux pouflieres de tomber fur le piftil: mais dans le pre- 
mier cas, 1а véficule qui renferme Ја pouffiere fécondante, la 
lance avec force jufqu'au piftil, ou bien celui-ci fe courbe 
pour atteindre à la véficule. Dans le fecond cas, la fleur fe 
releve an temps de la fécondation, & le Рі reçoit ainfi 
la pouffiere qui doit féconder les graines. Dans les fleurs en 
grappes ou en épis, les fleurs inférieures font fécondées par 
les fupérieures, &c. 
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eft une boite où nage dans une efpece de vapeur 
très-déliée, une multitude innombrable d'autres 
grains d'une petiteile extrême. 


CETTE boite s'ouvre à l'humidité, & laifle 
échapper le petit nuage chargé de globules ou 
de grains. 


Le rétréciffement des trompes indique que 
les globules contenans n'atteignent pas au fond 
du piftil, mais les globules ou grains contenus 
font mis en liberté par l'action de l’humidité 
qui abreuve la trompe, & qui ouvrant la petite 
boite où ils font renfermés , leur permet ainfi 
de pénétrer jufqu'à l'ovaire ($). 


(5) tf Cek principalement au célebre NÉÉDHAM, que 
nous devons ces découvertes , D propres à nous faire juger 
de Part qui brille jufques dans les plus petites productions 
de la Nature. Cette pouffiere des fleurs, que le vulgaire prend 
pour un amas de grains informes, & que TOURNEFORT , 
ce grand Législateur en Botanique, prenoit pour un excré- 
ment de la Plante, eft réellement un a(femblage de petits 
corps très -réguliers & trés-organifés, qui tiennent par un 
pédicule propre à l'intérieur de la capfule de l'étamine, & 
qui renferment une multitude dc corpufcules incomparable. 
ment plus petits, qui font lancés vers l'ovaire dans l'infrant 
de,la fécondation. Ces corpufcules nagent dans une forte de 
vapeur éthérée qui eft probablement le principe fécondant. 


Р 


L'Obfervateur Anglois avoit conje&uré, que ces corpufcules: 


* 
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€toient autant de Germes de la Plante, qui , portés dans 
Fovaire, y prenoient leurs premiers accroiffemens. Mais il 
eft des preuves décifives de la préexiftence des Germes à la 
fécondation dans le regne végétal, comme dans le regne 
animal. J'y toucherai ailleurs. í 


Notre ingénieux Obfervateur, dont je crayonnois dans mon 
texte la découverte , croyoit encore s'étre affuré que certains 
mamelons qu'on obferve à la tête ou an /esdate du piftil, 
étaient percés d'un {топ proportionné à la groifeur d'un grain 
de la pouffiere, & qu'à ce trou répondoit un canal très-délié 
en forme d’entonnoir , dont l'extrémité aboutiffoit à l'ovaire. 
Et comme il avoit obfervé avec une agréable furprife, que 
lorfquil humectoit légérement un grain de la pouffiere , il 
s'ouvroit à l’inftant par un mouvement de тео, & pro, 
jettoit auffi-tótla vapeur éthérée chargée de fes corpufcules , 
il en avoit conclu, que le rétrécillement des trompes du piftil 
ne permettant pas aux grains de la pouffiere de parvenir 
jufqu'à l'ovaire , ce n'étoit pas ces grains eux-mêmes qui 
epéroient la fécondation ; mais qu'elle étoit opérée par le 
nuage qui s'en échappoit dés que l'humidité qui abreuve la 
trompe avoit procuré l'ouverture de la petite boîte ou d'un 
grain de la pouffiere. 


L'habile Naturalifte nous repréfente les canaux ou trompes 
du piftil comme fi déliés , qu'ils ne peuvent étre bien vus. 
qu'à l'aide d'un boa microfcope. Il les compare à des poils. 
J'avois cru longtemps à l'exiftence de ces trompes microfco- 
piques, & à celle des petits trons des mamelons dont le 
ftigmate eft garni. Mais je n'en fentois pas moins les difi- 
cultés fans nombre que préfentoit l'intromiffion. de la pont. 
fiere dans ces trous, & leur route dans le canal fi étroit 
& fouvent fi long, qui doit les approcher plus ou moins de 
l'ovaire. Ces difficultés ne me paroifloient pas entiérement 
applanies par la découverte de la vapeur éthérée, & des 
cerpufeules infiniment petits qui nagent. Mais wu large ens 
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SOCHAPITULE-VILL 
Multiplication par vejettous 


Быз Végétaux multiplient par tejettons. [ls 
pouffent des environs de la racine plufieurs 
jets, qui deviennent eux - memes des Plantes, 
& propagent ainfi l'Efpece. 

Les branches & les plus petits rameaux peu- 
vent encore ètre regardés comme de véritables 
Plantes , entées, pour ain(i dire, fur la Plante 
principale, & qui font corps avec elle. 


Les Germes répandus dans l'intérieur de la 
Plante, s'y développent fans fécondation fen- 
üble, & gagnent la furface de l'écorce. Ils s'y 


tonnoir que j'ai яррегсп dans fe piftil de quelques Efpeces , 
& très - différent des trompes microfcopiques de M. NÉÉDHAM ; 
a fait difparoitre à mes yeux toutes les difficultés. Les trois 
lobes de la: tête du piftil que notre Obfervateur croyoit ле 
laijler aucune ouverture emh'éux , font en quelque forte , les 
levres d'une grande bouche qui s'ouvre dans le temps de lz 
“fécondation. C'eft ee que j'ai expofé en détail dans un autre 
éorit. ; š ; 


montrent 
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montrent fous la forme d'un petit corps oblong 
& arrondi, compolé de plufieurs pieces arrana 
gées fort proprement, & façonnées en maniera 
de tuyau, de coquilles , d'écailles , &c. Ce petit 
corps ей le bouton, qui renferme , comme la 
graine, fous plufieurs enveloppes , la jeune 
Plante , dont toutes les parties font repliées 
avec beaucoup d'art. 


La petite tige poüffe à fon extrémité fupé. 
rieure un femblable bouton. Ce bouton éclót 
& produit une feconde tige, entée fur la pres 
miere, & qui la prolonge. Cette nouvelle tiga 
en produit une troifieme; celle-ci, une quatrieme, 
& ainfi fucceflivement. Parvenu enfin à fon 
parfait accroiffement , l'Arbre fe trouve donc 
compofé d'une fuite de petits Arbres, mis bout 
à bout. Il en va de mème des branches & des 
rameaux, & tout cela n'a que la mème vie, & 
ne forme qu'un feul Tout organique. 


Les Plantes à oignon pouffent au lieu de rejeta 
tons, des cayeux. L'oignon , formé de plufieurs ` 
membranes ou de pluíieurs écailles pofées les 
unes fur les autres , renferme comme la graine 
& le bouton, une Plante en raccourci. Le 
cayeu eft un petit oignon qui pouffe fur les 
cótés de loignon principal, & qui eft deftiné 
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à lui fuccéder ou à le remplacer. Quelquefois 
ce remplacement fe fait avec une promptitude 
& des circonftances qui furprennent. Pendant 
que loignon principal fe confume, le cayeu 
groffit & s'étend , & bientót il devient oignon 
principal C 1 ). 


Os peut regarder l'oignon comme une efpece 
de-terre , qui s'épuife pour fournir à la jeune 
Plante des fucs convenables. On peut encore 
Penvifager comme un placenta, qui filtre & 
prépare le fuc nourricier. 


Les feuilles de quelques Plantes herbacées 
compofent des maffes f^hériques affez compactes, 
qui femblent faire Го се d'un oignon. 


Ст) tt Lorfque la Tulipe pouffe au Printemps, on voit 
Ta tige fortir du centre & de la pointe de l'oignon. Mais 
quand on arrache en Eté l'oignon, on eft bien furpris du 
déplacement fingulier de la tige, & on ne comprend pas com- 
ment il a pu fe faire. Cette Ное, qui fortoit auparavant diu 
cœur de l'oignon , fe trouve appliquée à fon extérieur, & 
femble partir immédiatement de la racine. Il a fallu un pen 
d'atention pour percer ce petit myftere. La chofe eft pour. 
tant Fort fimple, & fe réduit à une fubftitution clandeftine 
quon ne devine pas d'abord. L'oignon d'où la tige fort au 
Printemps, n'et »oint c- ui qu'on arrache en Eté. Un autre 
oignon fuccede au sion qui a péri peu-à-peu, & c'eft 
contre ie nouvel oignon que la tige fe trouve alors appli« 
quee, 
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La pomme du Chou s'épuife & fe confume 
pour fournir au développement de la petite tige 
qu'elle renferme. Placez une de cés pommes 
fur un vafe plein d'eau; elle vous offrira les 
mêmes phénomenes qu'un oignon de fleur. 


Ca ад 
СНАРІТКЕ ІХ. 


Multiplication de bouture , € la greffe. 


L Es branches que certains Arbres laiffenc 
pendre vers la Terre , y prennent racine, & 
deviennent elles -mèmes des Arbres (т). 


L'INDUSTRIE humaine étend beaucoup cette 
efpece de multiplication. D'une feule. branche; 
d'une feule racine qu'elle partage en plufeurs 
parties , elle fait autant de Plantes individu- 
elles. Que dis - je ! du moindre brin , d'une feule 


(т) tf De се nombre eft l'énorme Baobab du Sénégal j 
dont le tronc a jufqu'à foixante & quinze ou quatre-vingts 
pieds de circonférence, & dont les maitreffes branches, qui 
en ont plus de foixante de longueur , s'inclindnt de plus en 
plus vers la terre- par leur propre poids, y prennent enfin 
racine, C'eft de la forte, que d'un feul Baobab il naît aw 
bout de quelques fiecles une forét. 

Ya 
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feuille, elle fait un Arbre (2). Telle eft 1а 
multiplication de bouture. 


Les organes effentiels à la vie , étant répandus 
_daus tous le corps du Sujet, la bouture qu'on 
"en détache, & que l'on plante en terre, peut 
faire par elle-même de nouvelles productions : 
elle a tout ce qui ей néceffaire au développe- 
ment des radicules & des bourgeons. C'eft ainfi 
qu'une fimple feuille pouffe des racines & végete 
par fes propres forces. 


Ir eft une autre forte de multiplication trés- 
xemarquable , qui confifte à planter une ou plu- 
fieurs boutures , non dans la terre, mais dans 
le tronc ou dans les branches d'un Arbre vivant. 
Ceft la greffe, dont la premiere idée eft dûe 
peut-être à l'union accidentelle de deux branches 
ou de deux fruits. 


La caufe prochaine de l'union de la greffe 
avec fon Sujet e(t dans l'abouchement des vaif- 


(2) HO J'ai vu des feuilles de Chou & de Haricot, dont 
le pédicule étoit plongé dans l'eau, y pouífer un grand nom- 
bre de racines & de radicules , & végéter ainfi comme des 
Plantes completes. AGRICOLA avoit raconté bien d'autres pre- 
diges de ce genre; mais qu'on regrette qu’il n'ayent pas été vus 
par les yeux d’un Philofophe. 


H 
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feaux féveux de l'une & de l'autre, & cet abou- 
chement dépend en dernier reffort du rapport 
des calibres , & fur-tout de celui des tiffus & 
des liqueurs. 


.A l'aide de la greffe, le Jardinier oblige le 
Sauvageon à donner les plus beaux fruits. Par 
cet art ingénieux , il rajeunit les Arbres, & 
cueille fur 'Amandier la Prune , & fur le Frène 
la Poire. 


La filtration & la préparation des fucs du 
Sujet parles vaiffeaux de la greffe, donnent 
naiffance à ces productions. Le bourlet qui fe 
forme toujours à l'infertion , & qui eft compofé 
de l'entrelacement d'un nombre prodigieux de` 
fibres, eft un des principaux inftrumens de 
ces préparations (3). L'analogie plus. ou moins 


(3) tt Cette idée fur le principal ufage du hourlet dont il 
s'agit, a un grand air de vraifemblance ; & l'illuftre DUHAMEL, 
qui а tant enrichi 1а, Phyfique des Plantes , y infifte beaucoup. 
Ce bourlet feroit aini une forte de glande végétale, qui fit. 
treroit les fucs propres à la greffe. Mais j'ai tenté une expé- 
rience qui ne femble pas favorable à cette idée : j'ai fait tirer 
au Sujet une teinture d'encre, & cette teinture a раї au 
travers du bourlet jufques dans la greffe, fans altération fens 
fible. Au refte, c'eft du prolongement des vaiffeaux du Sujet 
& de ceux de la greffe, que nait peu-à- peu le bourlet qui 
fe forme à l'ipfertion. Ces vaiffeaux vont à la rencontre les 
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parfaite des fucs propres au Sujet avec ceux 
qui font propres à la greffe , favorife plus: ou 
moins le développement de celle-ci. Le rap- 
port plus ou moins prochain entre le temps 
où le Sujet eft en feve, & celui où la greffe 
a coutume d'y être, contribue auffi plus ou 
moins à Ja réuffite de l'opération, 


Cep k pu ap u — Д 


Régénération des Végétaux. 


Le corps de la Plante eft dans un travail 
continuel C1). Toujours il tend à produire, 


uns des autres, changent fans cefe de direction , & sabou- 
chent en une infinité de points. 


(1) tt Prenez ceci au pied de la lettre. Les boutons qui 
ont éclos en Eté, perfe&ionnent lentement leur fruit pendant 
Jes jours les plus froids de l’Automne , & méme pendant 
l'Hiver. Remarquez que les branches des Arbres ne fe deffé. 
chent point ou ne maigriffent point pendant les plus grands 
froids. Elles regoivent donc alors affez de feve pour les main. 
tenir oà- pen- près dans l'état où la belle faifon Les а 1ай 05, 
Cette feve n'eft pas abfolument oifive dans les boutons; elle 
n'y abonde pas, il eft vrai, comme au Printemps, & fon 
mouvement ,eft fort ralenti : mais ce ralentiffement méme 
peut étre utile au perfectionnement des boutons & de la petite 
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tantôt une écorce, tantôt un bouton, tantôt 
une racine, &c. Faites une plaie à un Arbre; 
elle fe cicatrifera. Un bourlet verdatre fe mon- 
trera bientôt au haut de la plaie ; puis fur les 
côtés; & enfin vers. le bas. Ce bourlet eft une 
nouvelle écorce, qui va recouvrir le bois , fans 
s'unir à lui. Donnez votre attention à ce qui fe 
paffe fur celui- ci: vous y appercevrez de petits 
mamelons ifolés & gélatineux ; de petites taches 
rougeatres, femées çà & là. que vous recon- 
noîtrez pour une écorce naiffante. Une matiere- 
demi-tranfparente , blanchâtre , mucilagineufe ,. 
paroitra foulever cette écorce. T'outes ces pro- 
ductions. gélatineufes. s'épaiffiront . fe prolonge- 
ront, fe fortifieront, & peu-à-peu. ce qui n'étoit 
d'abord que gé'atineux , deviendra herbacée , 
cortical, ligneux. La cicatrice achevera de fe. 
former , & rétablira. la. communication entre: 
tous les vaiffeaux. 


LE bois ne differe‘ pas feulement de l'écorce 
par fà denfité , il a encore des organes qu'on- 
ne trouve pas à cette derniere. Il paroit pofféder 
feul des trachées (2). Lors donc qu'une nou- 


Plante qu'ils renferment. La diminution confidérable de poids, 
qu'éprouvent en Hiver les branches détachées de leur Sujet, 
acheve de démontrer la vérité dont il s'agit. 


(z) Tt Puifque je parle encore des trachées des Plantes, 
AL 
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velle écorce femble fe convertir en bois, cette 
converfion n'eft qu'apparente. La Nature ne 
crée pas plus des trachées, qu’elle ne crée une 
Plante toute entiere. Mais une multitude de 
fibres appellées à devenir bois , préexiftent fous 
la nouvelle écorce, & {е développent avec elle 
& par elle, comme nous verrons le Papillon fe 
développer dans la Chenille & par la Chenille, 
Tandis que le bois n'eft encore qu'une goutte 
de mucilage , il n'elt pas moins bois que lorfque , 
transformé en colonne , il portera le poids énor- 
me d'un édifice, 


Dans l'union de la greffe avec fon Sujet, 
on voit de méme une fubftance gélatineufe naître 


je dirai un mot d'une expérience remarquable du Savant 
REICHEL. On fait que MALPIGHI avoit cru que les trachées 
ne contenbient jamais que de l'Air; mais que GREW avoit 
affuré qu'elles contenoient quelquefois des liqueurs. En faifant 
tirer une infufion de bois de Fernambouc à différentes Plantes , 
foit herbacées, foit ligneufes, Mr. REICHEL a vu que les 
trachées admettoient l'infufion , & qu’elles fe coloroient inté- 
rieurement. Cette expérience mériteroit bien d’être répétée. 
Si l'Obfervateur ne geit point trompé, elle prouveroit que 
les trachées ont plus d'un шиде. 


Il y auroit encore une autre obfervation eurienfe à répéter 
fur ces vaiffeaux fpiraux, fi artiltement conftruits ; c'eft celle 
de ce mouvement ondulatoire que, MALPIGHI dit y avoir ad« 
miré en Hiver, 
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de l'une & de l’autre, fe répandre, fe ramifier, 
fe pelotonner dans tous deux , devenir pat 
degrés herbacée , corticale , ligneufe, & former 
au-deffus de Pinfertion , un bourlet qui la recou- 
vre entiérement. 


Ainsi tout le corps de la Plante eft garni 
intérieurement de petites fibres , de petits vaif- 
feaux invifibles, qui n'attendent pour fe déve- 
lopper que des circonftances favorables. Une 
plaie , une incifion , une fimple ligature font 
de pareilles circonftances. Ces fibres font les 
élémens de couches corticales ou ligneufes , qui 
en s'étendant en tout fens , fourniront aux ré- 
parations néceffaires. La plaie , l'incifion , la liga- 
ture occafionnent une dérivation des fucs nour- 
riciers vers ces fibres invifibles , les dévelop- 
pent, & nous les rendent fenfibles. 


Ce que ces fibres opérent dans la régénération 
de l'écorce ou du bois, les Germes l'opérent 
daus la reproduction d'une branche ou d'un 
rejetton. Les fibres de l'écorce ou du bois ne 
fe réuniffent pas en paquet pour compofer un 
bouton ou une branche en miniature. Cette 
branche. eft déja toute formée dans fon Germe; 
elle y poffede les élémens de toutes les couches, 
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foit corticales , foit ligneufes , qu’elle offrira 
dans la fuite fous d'autres proportions, Nous. 
nous occuperons des Germes dans les Parties 
qui fuivront; nous ne faifons à préfent que les. 


effleurer, 


Fin du premier Volume, 
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